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PRÉFACE 


Le  bon  accueil  fait  par  le  public  à  nos  deux 
premiers  opuscules  la  Photocopie^  et  les  Nouveaux 
Procédés  de  %eproduciions  industrielles  nous  impose  le 
devoir  de  poursuivre  la  route  que  nous  nous 
étions  tracée  pour  contribuer  à  la  vulgarisation 
d'une  branche  très  importante  de  la  Photographie 
en  quelque  sorte  ignorée  jusqu'ici  de  la  plus 
grande  partie  de  ceux  qu'elle  intéresse  pourtant 
à  un  si  haut  degré,  à  cause  des  avantages  impor- 
tants qu'elle  leur  procure  par  l'économie  en  temps 
et  en  argent.  Nous  voulons  parler  de  la  reproduc- 
tion rapide  des  dessins  par  la  photographie,  qui, 
dans  ces  dernières  années, a  pris  un  si  grand  essor 
dans  les  ateliers  de  constructions  et  dans  les  di- 
verses administrations,  ce  qui  nous  prouve  que 
nous  ne  nous  étions  pas  trompé  de  route  en  pu- 
bliant successivement  ces  deux  opuscules  renfer- 
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mant  les  procédés  les  plus  expéditifs,  pour  satis- 
faire à  des  besoins  toujours  croissants. 

Mais  les  procédés  publiés  dans  ces  deux  pre- 
mières brochures,  si  impérieusement  désirés  et 
qui  ont  si  bien  satisfait  aux  exigences  d'alors,  se 
trouvent  aujourd'hui,  comme  cela  est  d'ailleurs  le 
sort  en  toutes  choses,  insuffisants:  on  désire 
mieux,  toujours  mieux,  et  Ton  a  raison  d'exiger, 
de  forcer  le  progrès.  Les  procédés  publiés  jusqu'à 
ce  jour  ne  donnaient  guère  que  des  Photocalques 
plus  ou  moins  fugaces  en  toutes  autres  couleurs 
que  le  noir:  le  bleu  et  le  violet  dominaient;  mais 
aujourd'hui  on  veut  des  copies  inaltérables  et 
noires,  ressemblant  à  celles  obtenues  par  le  dessin 
à  l'encre  de  Chine,  ou  à  celles  obtenues  par  la 
presse  à  l'encre  d'imprimerie. 

Or,  comme  le  carbone  est  la  matière  inaltérable 
par  excellence,  et  que  le  charbon  est  réellement  le 
prototype  du  noir,  nous  avons  cru  satisfaire  aux 
vœux  si  ardemment  exprimés  depuis  quelques 
années,  en  publiant,  dans  le  présent  opuscule,  des 
procédés  ayant  pour  base  le  carbone,  et  la  cou- 
leur noire  pour  résultante,  ou  ceux  dont  les  ma- 
tières constituantes  se  rapprochent  le  plus  de  cette 
stabilité,  tout  en  présentant  d'autres  couleurs,  et 
qui  ne  sont  plus  l'effet  ou  le  résultat  des  réactions 
ou  des  virages  chimiques. 

Nous  avons  donc  placé  en  tête  de  notre  travail 
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\e  Procédé  au  charbon j  le  seul  encore  aujourd'hui 
dans  Tart  photographique  qui  donne  des  images 
dont  la  base  est  inaltérable,  et  qui  est  cependant 
beaucoup  trop  délaissé  et  nous  dirons  même, 
beaucoup  trop  ignoré,  malgré  les  publications  si 
savantes  et  si  instructives  qui  en  ont  été  faites  par 
des  vulgarisateurs  éminents,  tels  que  L.  Vidal, 
Davanne,  de  Monckhoven,  Vogel,  Liesegang, 
Liébert,  Swan,  Schauss,  etc. 

Le  procédé  au  charbon  est  de  plus  le  seul  dont 
on  puisse  faire  d'innombrables  applications  in- 
dustrielles et  artistiques,  non  seulement  sur  le 
papier,  mais  en  général  sur  toutes  les  matières, 
telles  que:  verre,  porcelaine,  métal,  bois,  tissus, 
etc.  ;  comme  nous  l'expliquerons  plus  loin,  dans 
un  article  spécial,  les  résultats  obtenus  peuvent 
rivaliser  comme  finesse,  douceur  et  harmonie 
avec  ceux  des  meilleurs  procédés  usuels,  soit  aux 
sels  d'argent  ou  de  platine,  soit  au  gélatino-bro- 
mure ou  au  gélatino-chlorure  ;  indépendamment 
de  ces  avantages,  on  peut  donner  à  ces  images 
toute  la  gamme  des  couleurs  voulues,  depuis  le 
noir  parfait  jusqu'au  blanc  pur,  ce  qu'aucun  des 
autres  procédés  ne  permet. 

Il  est  probable  que  si  l'on  avait  baptisé  ce  pro- 
cédé d'un  nom  plus  gracieux,  plus  artistique,  plus 
en  harmonie  avec  le  vocable  art  au  lieu  de  celui 
du  charbon^  il  ne  serait  pas  si  délaissé,  car  il  arrive 
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souvent  que  le  nom  l'emporte  sur  la  qualité. 

Enfin,  le  procédé  au  charbon,  dont  nous  som- 
mes redevables  aux  travaux  de  l'illustre  Poitevin 
et  aux  perfectionnements  apportés  par  Fargier, 
Laborde,  etc.,  mériterait  d'autant  mieux  d'être 
plus  généralement  pratiqué,  qu'il  est  lui-même 
l'origine  d'une  foule  d'autres  procédés  de  pre- 
mière importance,  tels  que  la  photolithographie, 
la  phototypie,  la  photogravure,  la  phototypogra- 
phie, la  photographie  céramique,  la  photogalva- 
noplastie, etc.,  sans  parler  du  gélatino-bromure 
et  du  gélatino-chlorure  d'argent  qui  en  dérivent 
également,  et  qui,  malgré  leurs  éminentes  qua- 
lités, n'arriveront  Jamais  à  le  primer. 

Pour  faire  suite  au  procédé  au  charbon,  et 
pour  affirmer  à  nouveau  que  notre  spécialité  est 
toujours  le  Photocalque  ou  la  Photocopie,  nous 
décrirons  divers  autres  procédés  peu  ou  très  im- 
parfaitement connus,  mais  dont  la  pratique  pourra 
devenir  très  lucrative,  en  tous  cas  très  utile.  Nous 
citerons  entre  autres  les  divers  procédés  au 
bitume  de  Judée  dont  nous  sommes  redevables  aux 
deux  Nièpce,  et  qui,  perfectionnés  aujourd'hui, 
donnent  des  résultats  très  appréciés  ;  le  Photocalque 
noir^  pressenti  par  Poitevin  et  rendu  très  pratique 
aujourd'hui  par  nos  études  et  nos  essais  multi- 
ples, et  qui  donne  d'excellents  résultats. 

Nous  avons  la  conviction  que  nos  lecteurs  ne 
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nous  feront  pas  regretter  de  nous  être  enrôlé 
parmi  les  vulgarisateurs  de  la  photographie  dans 
une  de  ses  branches  les  moins  connues  et  pour- 
tant des  plus  utiles,  mais  qu'au  contraire  ils  nous 
engageront  et  nous  encourageront  à  poursuivre 
notre  marche  dans  la  voie  sur  laquelle  nous  avons 
déjà  fait  quelques  pas. 

FISGH.  A. 

Paris  y  le  i''  Mai  189). 


CHAPITRE  I 


Procédé  de  Photographie  au  charbon,  sur  papier 
mixtionné  et  aux  poudres  colorées. 


§.    I.    —   LA    PHOTOGRAPHIE    AU    CHARBON,    SUR  PAPIER 
MIXTIONNÉ. 


Depuis  l'emploi  général  des  nouveaux  papiers  au 
chlorure  et  au  bromure  d'argent,  de  plus  en  plus 
perfectionnés,  tant  sous  le  rapport  de  leur  facilité 
d'emploi  et  de  leur  étonnante  rapidité  que  sous  celui 
de  la  beauté  des  résultats  qu'ils  donnent,  la  photo- 
graphie au  charbon  se  trouve  de  plus  en  plus  aban- 
donnée; ellefinirait  mémeparêtre  entièrementoubliée 
ou  par  être  regardée  comme  un  procédé  légendaire,  si 
dans  certains  cas  elle  n'était  pas  absolument  indis- 
pensable, et  si  d'autre  part  ses  apôtres,  Poitevin^ 
Fargier,  Sivan^  Pouncy,  Garnier,  Obernetter,  Leth, 
Braun^  Bollmann^  Monckhoven^Lemling^  Liesegang, 
Vogel,  Pretsch^  Vabbé  Lahordes,  Fox  Talbotj 
Woodbiiry^Despaquis^  Davies^  Jeanrenaud^L.  Vidal, 
Lamy,  Davanne,  Boivin,  Albert^  Carejr  Lea,  Dau- 


phénoty  Marion^  Schraiiss^  et  tant  d'autres  pouvaient 
être  jamais  oubliés  et  leurs  œuvres  détruites. 

Certes  il  est  avéré  qu'aujourd'hui,  où  Ton  a  sous 
la  main  les  papiers  émulsionnés  augélatino-bromure 
et  chlorure,  qui  permettent  d'opérer  des  tirages  si 
rapides  à  la  simple  clarté  d'une  lampe,  voire  même 
d'une  chandelle  fumante,  d'une  surface  phosphores- 
cente, le  procédé  au  charbon  ne  peut  plus  prétendre 
à  se  placer  à  la  tête  de  la  photographie,  et  qu'il  a 
réellement  perdu  son  prestige.  Non  pas  qu'il  ait 
perdu  pour  cela  de  sa  valeur,  mais  il  a  été  dépassé 
en  rapidité  et  en  facilité  pour  les  opérations. 

Les  reproches  qu'on  lui  adresse  sont  :  Pimpossi- 
bilité  de  contrôler  à  Foeil  les  progrès  de  l'insolation, 
le  temps  qu  il  exige  dans  ses  multiples  opérations,  le 
prix  élevé  du  papier  mixtionné,  le  peu  de  temps  qu'il 
peut  se  conserver  sensibilisé  et  l'obligation  qui  en 
résulte  de  le  sensibiliser  tous  les  jours  pour  l'usage. 
On  remarque  aussi  qu'il  subit  trop  les  influences 
atmosphériques,  que  sa  pratique  exige  trop  d'empla- 
cement, trop  de  soins,  trop  de  matériel,  que  les 
bichromates  qui  le  rendent  sensible  sont  de  violents 
poisons;  qu'il  ne  donne  pas  des  résultatsaussi  brillants 
que  ses  nouveaux  concurrents  le  gélatino-bromure 
et  le  gélatino-chlorure,  et  qu'enfin  ses  opérations 
sont  très  minutieuses,  très  difficiles  et  que  trop  sou- 
vent, malgré  les  soins  que  l'on  y  apporte,  on  ne 
réussit  pas. 

Cependant  nous  lui  devons  aussi  d'un  autre  côté 
la  paternité  de  la  photoliihographie,  delà  phototypie 


ou  photocoUographie,  de  la  photogravure  en  creux, 
de  la  phototypographie,  de  la  photoplastie,  de  la 
phoioglyptie,  de  la  photochromie,  et  surtout  des  nou- 
veaux procédés  actuels. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  procédé  de  photographie  au 
charbon  ne  peut  disparaître  ainsi .  Il  est  encore  le 
seul  indispensable  pour  produire  des  images  photo- 
graphiquessurcertainssupports,  comme  par  exemple 
sur  un  morceau  de  soie  blanche  et  très  fine.  Il  serait 
cetainement  très  imprudent  d'appliquer  sur  cette  soie 
les  diverses  solutions  photochimiques  pour  obtenir 
des  images  aux  sels  d'argent,  de  platine,  etc.,  et  quand 
même  cela  pourrait  se  faire,  cette  image  ne  pourrait 
jamais  rivaliser  avec  la  même  image  au  charbon 
obtenue  par  transport  sur  l'étoffe,  après  avoir  été 
préalablement  dépouillée  sur  un  papier  double 
transfert;  n'oublions  pas,  non  plus,  que  dans  le  pre- 
mier cas  nous  n'aurions,  avec  les  sels  d'argent,  qu'une 
image  fugace,  tandis  que  dans  le  second  cas  nous 
aurons  une  image  absolument  stable. 

Il  est  vrai  que  l'on  pourrait  y  transporter  aussi  une 
image  pelliculaire  au  collodion  qui  serait  également 
très  belle  et  très  stable,  mais  la  pellicule  n'adhérerait 
pasà  Tétoffe,  à  moins  d'y  appliquer  préalablement  un 
apprêtdefond  spécialetde  garantir  ensuite  cette  image 
pelliculaire  si  fragile  par  un  vernis  protecteur,  ce  qui 
certainement  nuirait  à  la  pureté  et  au  lustre  spécial  de 
la  soie.  Au  contraire  l'image  au  charbon  transférée 
adhère  parfaitement  à  la  soie  et  n'a  nullement  besoin 
d'un  enduit  protecteur,  étant  elle-même  très  dure  et 
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très  durable.  De  plus,  les  lumières  de  Timage  au 
charbon  seraient  franches  etTeffet  produit  par  la  soie 
blanche  à  travers  les  teintes  légères  et  transparentes 
de  Pimage  serait  charmant,  tandis  que  la  pellicule  de 
coUodion  recouvrirait  tout  autant  les  lumières  que 
les  ombres  et  la  ternirait  sur  toute  sa  surface. 

Il  y  a  encore  d'autres  motifs  qui  ne  permettent  pas 
remploi  des  sels  d'argent  sur  la  surface  de  certains 
subjectiles,  soir  parce  que  ces  sels  ou  leurs  solutions 
terniraient  la  couleur  du  subjectile,  et  qu''alors 
l'image  prendrait  une  teinte  désagréable,  soit  parce 
que  le  subjectile  lui-même  pourrait  exercer  une 
action  destructive  quelquefois  très  rapide,  sur  l'image, 
comme  cela  serait  particulièrement  le  cas  pour  ces 
images  phosphorescentes  ou  lumineuses  dans  l'obs- 
curité ;  l'enduit  phosphorescent  contient  du  soufre 
et  formerait  avec  la  couche  sensible  du  sulfure  d'ar- 
gent ;  son  ton  pourpre  deviendrait  Jaune  en  très  peu 
de  temps,  Timage  pâlirait  de  plus  en  plus  et  dispa- 
raîtrait bientôt  complètement,  tandis  qu'une  image 
au  charbon  n'est  nullement  influencée  ni  affectée  par 
le  soufre. 

Le  procédé  au  charbon  estégalement  bien  supérieur 
au  procédé  à  l'argent  pour  les  images  en  miniature 
sur  ivoire  ;  on  donne  d'abord,  et  avant  le  transport, 
un  fond  de  gélatine  bichromatée  très  claire  à  la  sur- 
face de  la  tablette  d'ivoire.  Ce  fond  peut  y  être  appli- 
qué au  moyen  d'une  éponge  fine  ;  il  ne  paraît  pas 
dans  les  lumières  de  l'image. 

De  telles  images  produites  sur  des  tablettes  d'ivoire 
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très-minces  peuvent  être  coloriées  ou  peintes  au  dos, 
et  vernies  sur  la  face,  produisant  un  effet  char- 
mant. 

Les  images  au  charbon  font  également  un  joli  effet 
sur  un  fond  d'or  ou  d'argent,  et  particulièrement  les 
images  d'objets  en  or  et  en  argent,  la  bijouterie,  etc., 
elles  rendent  alors  le  vrai  brillant  métallique  dans 
les  lumières  et  les  teintes  légères,  et  le  ton  amorti 
des  ombres.  Un  léger  fond  de  gélatine  bichromatée 
appliqué  préalablement  sur  ces  surfaces  rend  l'adhé- 
rence du  transfert  également  plus  forte. 

Aucun  procédé  ne  permet,  mieux  que  le  procédé 
au  charbon,  la  production  d'images  photographi- 
ques polies,  dépolies  ou  gravées  sur  verre,  métal, 
pierre,  etc.  Il  est,  dans  ce  cas,  indispensable  que 
l'image  au  charbon  adhère  très  fortement  à  la  surface 
du  verre,  par  exemple,  et  dans  ce  but  on  en  frotte 
préalablement  la  surface  avec  une  solution  à  2  %  d'a- 
cide fluorhydrique. 

Pour  produire  des  images  au  jet  de  sable  sur  verre, 
il  est  indispensable  que  l'image  au  charbon  qui  y  est 
rapportée,  soit  ramollie  ;  à  cet  effet  on  Tenduit  de 
glycérine,  et  on  en  enlève  Texcès  avec  du  papier 
buvard.  On  sait  que  le  jet  de  sable  n'attaque  que  les 
surlaces  dures  et  laisse  intactes  les  surfaces  molles. 

Le  contraire  a  lieu  pour  la  morsure  à  l'acide  ou 
autres  mordants  :  la  gélatine  de  l'image  doit  alors  être 
très  dure,  et  c'est  pour  obtenir  une  dureté  maximum 
que  Ton  passe  l'image  à  l'alun,  de  préférence  à  l'alun 
de  chrome.  Pour  que  le  mordant  attaque  bien,  il  faut 


que  les  lumières  soient  bien  pures,  et  sans  la  moindre 
trace  de  gélatine, 

Les  images  au  charbon  mériteraient  de  trouver 
également  une  application  bien  plus  étendue  sur  la 
tabletterie  en  bois  riches  et  fins,  attendu  qu'elles  ser- 
viraient avantageusement  à  la  décoration  des  petits 
meubles  et  objets  de  fantaisie  en  bois  de  couleur 
claire.  Pour  ce  faire,  le  bois  doit  être  bien  poncé  et 
lissé  ;  on  y  applique  un  léger  fond  de  gélatine  que 
Ton  fait  sécher  et  que  Ton  lisse  de  nouveau  ;  alors 
rimage,  bien  développée  sur  le  papier  transfert,  y 
est  reportée  suivant  la  méthode  dite  double  transfert 
que  nous  décrirons  plus  loin;  l'image  étant  ainsi 
transportée  sur  le  bois  y  adhère  fortement  ;  elle  pa- 
raîtra un  peu  terne  et  rugueuse,  mais  en  la  polissant 
ensuite  en  même  temps  que  le  bois  au  moyen  du 
vernis  à  la  gomme  laque,  elle  devient  vive  et  bril- 
lante. 

On  pourrait  facilement,  et  de  la  même  façon,  trans- 
porter des  images  photographiques  au  charbon  sur 
des  panneaux  de  meubles,  des  boiseries,  etc. 

Il  serait  à  désirer,  dans  l'intérêt  du  procédé  au 
charbon,  que  des  photographes  zélés  prennent  ces 
différentes  applications  à  cœur  et  les  mettent  en  pra- 
tique, dans  l'intérêt  de  la  décoration.  Espérant  que 
notre  vœu  sera  entendu,  nous  disons  : 

C'est  une  erreur  de  croire  que  le  procédé  au  char- 
bon est  enterré,  il  nest  même  pas  près  de  mourir,  et 
il  occupera  encore  pendant  longtemps  une  belle  place 
au  soleil^  que  nul  autre  procédé  ne  peut  lui  disputer. 


§2.  —  LE  PAPIER  MIXTIONNÉ, 


La  fabrication  du  papier  mixtionné  est  entourée 
de  tant  de  difficultés  et  tellement  délicate  qu^il  est 
impossible  à  Famateur  de  le  préparer  lui-même  pour 
son  usage  ;  en  outre  elle  exige  des  locaux  assez  vastes 
et  des  machines  spéciales  très  coûteuses,  sans  parler 
du  nombreux  personnel  dont  il  faut  pouvoir  dispo- 
ser et  qu^il  faut  payer.  Il  ne  faut  pas  croire  qu'on 
puisse  obtenir  de  bons  résultats  avec  des  feuilles  de 
petits  formats  que  Ton  s'imagine  pouvoir  faire  faci- 
lement ;  elles  reviendraient  plus  cher  que  celles 
qu'on  achète,  sur  longueur  et  largeur  voulues,  pré- 
parées aux  tons  que  Ton  préfère  en  photographie  ; 
on  choisit  les  teintes  qui  conviennent  le  mieux  au 
genre  d'images  que  Ton  veut  faire,  et  Ton  ne  doit 
pas  perdre  de  vue  que  leur  bonne  qualité  est  la  con- 
dition essentielle  d'une  bonne  réussite  dans  la  pra- 
tique. 

Certains  papiers  mixtionnés  sont  plus  sensibles  à 
la  lumière  que  d'autres  ;  cela  dépend  de  la  qualité  de 
la  gélatine  employée  et  du  pigment  ou  couleur  qui  y 
est  incorporée,  ainsi  que  dans  les  proportions  rela- 
tives de  Tune  et  de  l'autre.  En  général,  le  papier 
dont  la  couche  est  très  soluble  est  moins  sensible  à 
la  lumière  que  celui  dont  la  couche  est  peu  soluble  ; 
mais  d'un  autre  côté  le  développement  est   plus  fa- 
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cile,  plus  régulier,  et  Pimage  est  plus  nette  et  plus 
pure  que  celle  faite  avec  un  papier  peu  soluble. 

Quant  aux  différents  tons  ou  nuances  que  Ton 
trouve  dans  les  papiers  mixtionnés,  voici  ceux  vque 
Ton  emploie  le  plus  fréquemment,  suivant  les 
sujets  : 

a).  Papiers  anglais  : 

0.  Brun,  pour  agrandissements. 

1.  Powr;7r^,  imitant  le  pourpre  riche  de  pho- 
tographie pour  agrandissements. 

3.  Noir  chaud ^  noir  divec  addition  de  couleur 
chaude,  plus  beau  que  le  suivant,  et  sert  aux 
mêmes  usages. 

4.  Noir  de  gravures,  servant  spécialement  à 
la  reproduction  de  gravures,  il  convient  très 
bien  aussi  pour  les  transports  positifs  sur 
verre;  étant  produit  avec  de  Pencre  de 
Chine,  il  est  inaltérable  et  d'une  grande 
finesse. 

5.  Sépia,  pour  paysages  et  images  de  genre  et 
reproductions  diverses. 

6.  Crayon  rouge^  pour  "reproductions  de  cer- 
tains dessins  au  crayon  rouge. 

13.  Brun  chaud^  pour  portraits. 

14.  Pourpre  spécial^  d'un  très  bon  effet  pour 
les  petits  portraits,  mais  peu  solide. 

7.  Rouge  allemand,  un  peu  noir,  spécial  pour 
transparents,  vitraux,  etc.  et  pour  repro- 
duction de  clichés. 
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b).  Papiers  français  : 

1°  Pour  positifs  sur  papier  : 

N°'    4.  Noir  pur,  pour  gravures,  plans,  etc. 

6.  Bistre,  pourlableaux,  dessins,  photochromie. 

7.  Sanguine^  ou  crayon  rouge,  dessins  pour 
positifs  et  négatifs  d'agrandissements. 

10.  Noir  pourpré,  )  Tons  photographiques  pour 
^      ^  ,       copierles  négatifs  sans  VI- 

11.  Brunpourpre,  ^  ^rueur. 

i3.  Rouge  carmin,  dessins,  portraits  d'enfants. 

29.  Noir  pur,  Tons  photographiques  pour 

^      xr  •     /     ^      ï  portraits,    paysages,  re- 

2,0.  Noir  chaud,  productions  pour  colorier 

3r.  Noir  pour  pré, i  les  négatifs  de  moyenne 

_      _^                 ,  ]  forme  et  ceux  très  vigou- 

02.  Brun  pourpre,  j  ^q^^ 

2°  Pour  positifs  ou  négatifs  sur  verre  : 

i5*  Noir  pourpré^  positifs  sur  verre,  vitraux. 
16.  Noir    violacé^   épreuves  stéréoscopiques, 
lanternes. 

19.  Noir  brun,  positifs    ou  négatifs  d'agran- 
dissement. 

3°  Pour  agrandissements  à  la  chambre  so- 
laire : 

33.  Brun  pourpré,  i  pour  agrandissements  di- 

34.  Brun  pourpré^  )  rects. 

40  Pour  reliefs  : 

40.  Noir  brun,  moyen  relief  pour  moulage  et 
galvanogravure. 
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41.  Rouge  carmin,  grand  relief  photoglyptique, 

42.  Noir  brun^  grand  relief,  moulage,  galvano- 
gravure,  etc. 

c).  Papiers  belges  du  D'  Van  Monckhoven. 

1.  Noir  de  gravure. 

2.  Noir  chaud, 

3.  Brun  foncé, 

4.  Brun, 

5.  Rouge  chocolat  pourpré, 

6.  Crayon  rouge. 

7.  Spécial  pour  agrandisssmentSj  ne  se  fabrique 
qu'en  rouge,  chocolat  ou  brun  foncé;  il  est 
deux  fois  plus  rapide  que  le  papier  ordi- 
naire. 

^Lis  rnêmes  observations. 

8.  Papier  spécial  pour  transparents  sur  verre, 
préparé  à  Tencre  de  Chine. 

9.  Papier  spécial  pour  négatifs,  offrant  une 
couche  très  épaisse  de  gélatine  et  le  triple 
de  matière  colorante  du  papier  ordinaire. 

d).  Papier  mixtionné  blanc  pour  image  en  blanc  sur 
fond  foncé. 

e).  Tons  divers  : 

Ton  brun  chocolat,  genre  allemand,  pour  pe- 
tites épreuves. 

Brun  foncé,  ton  sépia  foncé  un  peu  rougeâtre, 
convient  très  bien  pour  les  grandes  images. 

Brun  rouge,,  pour  reproduction  de  tableaux. 
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Rouge  brique^  pour  paysages,    non  pour  le 
portrait. 

Bistre,  pour  reproductions    de  peintures  et 

dessins. 
Bleu^  pour  marines. 

Enfin,  M.  Braûn,  de  Dornack,  obtenait  des  images 
à  deux  couleurs  en  préparant  le  papier  avec  plusieurs 
couches  de  mixtions  différentes  superposées  :  il  se 
servait  de  noir  pour  les  ombres  vigoureuses  et  de 
sépia  pour  les  autres  teintes. 

On  peut  donner  aussi  aux  images  d'une  même 
mixtion  des  tons  différents  au  moyen  des  virages 
dont  nous  parlerons  plus  loin,  §  12,  (p.  49). 

Le  papier  mixtionné,  regardé  par  réflexion,  est 
très  brillant  de  surface,  lorsqu'il  contient  beaucoup 
de  sucre  et  lorsqu'il  est  préparé  avec  de  la  gélatine 
ordinaire  ;  mais  préparé  avec  de  la  gélatine  fine,  la 
surface  en  est  plus  mate. 

Le  papier  mixtionné  doit  être  conservé  dans  un 
endroit  frais  mais  sec,  et  être  couché  à  plat,  afin  d'é- 
viter les  cassures  qui  se  produisent  souvent  quand 
on  veut  le  dérouler  étant  très  sec.  Dans  un  endroit 
humide  la  couche  se  ramollirait  et  même  moisirait  : 
il  serait  alors  complètement  perdu,  car  la  gélatine 
serait  pourrie. 
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§  3.  —  QUALITÉS  DU  CLICHÉ  A  EMPLOYER. 

Pour  le  procédé  aux  papiers  mixtionnés,  on  em- 
ploie généralement  des  clichés  négatifs,  qu'ils  soient 
au  trait  ou  à  teintes  modelées  ;  ils  doivent  être  soli- 
dement vernis^  pour  ne  pas  les  abimer. 

Le  négatif  doit,  en  général,  être  plus  mince  que 
pour  les  procédés  aux  sels  d'argent  ;  les  pellicules 
conviennent  très  bien  ;  les  bords  doivent  en  être  re- 
couverts tout  autour  d'une  bande  de  papier  mince 
noire,  Jaune  ou  rouge,  mais  légèrement  transparent, 
afin  d'être  un  peu  pénétrables  à  la  lumière,  ce  qui, 
sur  répreuve,  laissera  une  légère  teinte  sur  les  bords, 
qui  sera  suffisante  pour  garantir  l'image  des  soulè- 
vements et  des  déchirures  lors  du  développement,  à 
la  séparation  du  papier  mixtionné  et  du  support  dé- 
finitif ou  provisoire. 

Les  clichés  doivent  être  vigoureux  pour  avoir  de 
belles  épreuves.  Avec  des  clichés  légers  ou  faibles,  le 
procédé  au  charbon  ne  donne  que  des  épreuves  ternes 
et  sans  vigueur,  mais  on  peut  y  remédier  et  obtenir 
une  bonne  épreuve  de  tout  négatif,  faible  ou  fort,  en 
faisant  le  bain  sensibilisateur  plus  ou  moins  riche 
en  bichromate.  En  général,  les  négatifs  doivent  être 
plus  intenses  que  pour  le  papier  albuminé. 

On  peut  également,  avec  des  clichés  très-intenses, 
obtenir  des  épreuves  douces  en  variant  la  richesse  da 
bain  sensibilisateur  ;  mais  un  cliché  trop  dur,  heurté, 
dans  lequel  les  oppositions  sont  trop  tranchantes,  ne 
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pourra  jamais  donner  une  belle  épreuve,  ni  au  char- 
bon, ni  aux  sels  d'argent. 

Si,  au  contraire,  les  clichés  sont  trop  doux  et  n'of- 
frent que  de  trop  faibles  oppositions,  donnant  des 
images  grises,  on  doit  employer  un  papier  mixtionné 
plus  riche  en  matière  colorante  et  sensibilisé  dans  un 
bain  de  bichromate  plus  fort. 

Si  rimage  au  charbon  ne  doit  subir  qu'un  seul 
transfert,  le  cliché  négatif  doit  être  retourné,  ce  que 
Ton  obtiendra,  soit  en  se  servant  d*un  prisme  ou  d'un 
miroir  métallique  placé  avec  une  inclinaison  de  45® 
devant  Tobjectif,  soit  en  mettant  la  plaque  retournée 
dans  le  châssis,  et  en  posant  à  travers  la  glace,  soit 
enfin  en  produisant  une  copie  au  moyen  des  poudres 
colorantes.  Aujourd'hui,  grâce  aux  pellicules  qui  s'en- 
lèvent facilement,  on  peut  se  passer  de  tous  ces  tours 
de  main,  attendu  qu'elles  peuvent  servir  aussi  bien 
d'un  côté  que  de  l'autre,  et  que,  par  suite,  pour  la 
pratique  courante  du  procédé,  il  n'y  a  plus  nécessité 
d'employer  le  double  transport  sur  papier  ou  sur 
verre  pour  redresser  les  images,  sauf  pour  quelques 
cas  très  rares,  comme  par  exemple  lorsqu'il  s'agit  de 
transporter  une  image  toute  développée  sur  une  sur- 
face qui  ne  se  prêterait  pas  aux  opérations  directes  du 
développem.ent. 

Le  procédé  au  charbon  se  trouve  donc,  en  partie, 
bien  simplifié,  et  mis  à  la  portée  de  tout  le  monde, 
étant  en  grande  partie  exonéré  des  opérations  du 
double  transport,  ce  qui  doit  engager  les  praticiens 
et  les  amateurs  à  s'en  servir  plus  que  par  le  passé. 
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§  4»  —  SENSIBILISATION  ET  SECHAGE  DES  PAPIERS 
MIXTIONNÉS. 

a).  Composition  du  bain:  On  immerge  le  papier 
mixtioniié,  coupé  en  morceaux  de  la  grandeur  vou- 
lue, dans  une  solution  de  bichromate  de  potasse  et 
on  les  y  laisse  environ  2  à  3  minutes,  jusqu^à  ce  que 
ces  feuilles  se  tiennent  bien  planes,  puis  on  les  sus- 
pend à  sécher  dans  un  endroit  obscur  et  en  même 
temps  sec,  facile  à  chauffer  au  besoin,  et  bien  aéré. 

Comme  on  voit,  cette  opération  paraît  des  plus 
simples,  mais  c'est  une  des  plus  importantes  et  de 
laquelle  dépend  en  quelque  sorte  la  réussite  de  toutes 
les  opérations  suivantes. 

L'opération  de  la  sensibilisation  doit  se  faire  à  la 
lumière  diffuse,  afin  que  Ton  y  voie  clair  pour  aper- 
cevoir et  enlever  les  bulles  d'air  microscopiques  qui 
se  déposent  de  chaque  côté  du  papier  immergé;  on 
n'a  pas  à  craindre  que  la  lumière  agisse  sur  le  papier, 
attendu  que  le  papier  sensibilisé  aux  bichromates 
n'est  sensible  à  la  lumière  que  lorsqu'il  est  sec,  ou 
qu'il  n'est  plus  que  légèrement  humide. 

Le  bain  sensibilisateur  varie  dans  la  densité  de  sa 
composition  ou  de  sa  richesse  en  bichromate,  suivant 
les  saisons,  et  les  clichés  à  tirer  ;  il  peut  aller  depuis 
2  jusqu'à  6  grammes  de  bichromate  de  potasse  pour 
100  centimètres  cubes  d'eau. 

Si  la  lumière  est  très  vive  pour  l'insolation  ou  si 
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le  négatif  est  très  mince  on  emploie  le  bain  à  2  7o- 

L'addition  de  1/4  à  i/3  en  volume  d'alcool  absolu 
est  très  avantageuse,  surtout  pendant  l'été,  car  elle  fa- 
vorise et  accélère  le  séchage,  tout  en  prolongeant  la 
durée  de  sa  conservation. 

Le  papier  doit  sécher  le  plus  rapidement  possible, 
c'est-à-dire  dans  Tespace  d'environ  6  heures,  et  la 
chaleur  ne  doit  pas  dépasser  22  à  24°  centigrades. 
Ainsi  traité  il  se  conserve  bon  pendant  plusieurs 
jours  par  un  temps  sec. 

Les  solutions  fraîchement  faites  de  bichromate 
donnent  du  papier  qui  se  conserve  mieux  que  les 
vieilles  solutions,  et  les  résultats  sont  meilleurs. 

L'addition  de  quelques  gouttes  d'ammoniaque  li- 
quide par  100  centimètres  cubes  du  bain  est  à  recom- 
mander. Il  ne  faut  jamais  laisser  séjourner  le  bain 
dans  des  cuvettes  en  gutta-percha,  en  ébonite,  en 
carton  ou  en  bois,  et  il  est  à  recommander  de  le  fil- 
trer avant  chaque  opération  de  sensibilisation.  Pour 
filtrer  le  bain  de  bichromate,  on  le  verse  sur  du  coton 
légèrement  tassé  au  fond  ou  dans  la  douille  d'un  en- 
tonnoir en  verre. 

Il  arrive  souvent  qu'à  force  de  servir,  le  bain  se 
trouve  en  partie  décomposé,  c'est-à-dire  que  le  bichro- 
mate se  trouve  en  partie  réduit  à  l'état  de  sel  vert 
de  chrome  ;  or,  quelque  petite  que  soit  cette  réduc- 
tion, elle  suffira  pour  insolubiliser  partiellement  la 
surface  du  papier  mixtionné^  surtout  pendant  les 
grandes  chaleurs,  et  occasionner  des  manques  d'ad- 
hérence au  transfert. 
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Le  bichromate  de  potasse  ordinaire  du  commerce 
estgénéralement  assez  pur  ;  ce  sel,  d'un  jaune  orange, 
est  long  à  se  dissoudre  dans  Teau  froide,  surtout 
lorsquMl  est  en  gros  cristaux;  on  fera  bien  de  l'ache- 
ter plutôt  pulvérisé,  ou  de  le  pulvériser  soi-même 
dans  le  mortier  en  l'humectant  préalablement,  afin 
d'éviter  de  respirer  ses  poussières  ou  de  faire  sauter 
un  grain  dans  les  yeux,  car  c'est  un  poison  violent 
pour  les  plaies  et  les  parties  muqueuses  du  corps. 

On  fera  bien  de  préparer  une  certaine  quantité  de 
bain  à  la  fois  et  de  le  titrer.  Pour  cela  on  verse  dans  une 
grosse  bouteille  lo  litres  d'eau,  par  exemple,  et  on  y 
ajoute  5oo  grammes  de  bichromate  de  potasse  pul- 
vérisé ;  on  bouche  bien  et  Ton  secoue  le  tout  de  temps 
à  autre  afin  d'activer  la  dissolution.  On  aura  ainsi 
une  solution  titrée  à  5  :  loo,  et  dont  on  peut  alors  fa- 
cilement diminuer  le  titre  au  degré  voulu,  en  ajou- 
tant telle  ou  telle  quantité  d'eau  pour  l'abaisser  à  2%, 
2  1/2  Vo>  3  Vo  etc.,  suivant  les  besoins  et  les  circon- 
stances. Pendant  les  fortes  chaleurs  de  Tété,  le  titre 
du  bain  doit  être  faible,  si  Ton  ne  veut  pas  s'exposer 
à  avoir  une  couche  insolubilisée  pendant  le  séchage. 

L'eau  de  puits  est  meilleure  que  l'eau  de  pluie 
pour  faire  le  bain  sensibilisateur  ;  il  fait  bon  la  re- 
nouveler au  moins  tous  les  deux  Jours,  en  s'en  ser- 
vant un  peu,  le  bain  ne  devant  pas  servir  à  sensibili- 
ser un  grand  nombre  de  feuilles,  surtout  en  été.  De 
plus,  dans  les  fortes  chaleurs  de  l'été,  il  faut  rafraîchir 
le  bain  de  bichromate  avant  de  s'en  servir,  en  plon- 
geant la  bouteille  dans  de  l'eau  dans  laquelle  on  a 


—  17  — 

mis  des  morceaux  de  glace,  afin  que  la  température 
du  bainnedépassepas  i  o"  centigrades  ;  car  autrement 
la  mixtion  risquerait  d'être  en  partie  fondue  et  cou- 
lerait ;  on  gâterait  à  la  fois  le  papier  et  le  bain.  Il  fait 
bon  de  le  conserver  dans  un  endroit  frais,  dans  une 
cave,  par  exemple.  La  pièce  dans  laquelle  on  sensi- 
bilise doit  être  fraîche  également. 

Par  une  température  moyenne^  il  faut  employer, 
pour  les  clichés  durs,  un  bain  riche  en  bichromate, 
si  Ton  veut  obtenir  des  épreuvesharmonieuses,  tandis 
quMl  faut  employer  un  bain  faible,  additionné  d'am- 
moniaque, pour  les  clichés  doux,  afin  d'obtenir  plus 
d'opposition,  surtout  si  le  papier  mixtionné  est  riche 
en  matière  colorante  ou  pigment. 

Plus  les  clichés  sont  faibles,  plus  le  bain  de  bichro- 
mate doit  être  faible,  et  plus  les  images  seront  vigou- 
reuses, mais  Faction  de  la  lumière  sera  aussi  plus 
lente.  Il  faut  en  outre  tenir  compte  aussi  de  la  tem- 
pérature existante  au  moment  où  Ton  fait  les  tirages, 
car  les  papiers  mixtionnés  exigent  un  titre  plus  ou 
moins  riche,  selon  que  la  température  est  plus  ou 
moins  élevée,  et  plus  il  tait  chaud,  plus  le  bain  doit 
être  pauvre.  L'humidité  de  l'atmosphère  exerce  aussi 
une  grande  influence  sur  la  sensibilité  du  papier 
mixtionné. 

Plus  le  bain  de  bichromate  est  fort,  et  plus  grande 
est  la  sensibilité  du  papier;  mais  il  y  a  du  danger  à 
employer  un  bain  trop  riche  lorsqu'il  fait  très  chaud  ; 
il  en  est  de  même  lorsque  le  papier  mixtionné  est 
abandonné  trop  longtemps  dans  le  bain.  Pour  avoir 
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de  la  régularité  dans  le  tirage,  il  est  nécessaire  que 
chaque  feuille  y  séjourne  le  même  espace  de  temps, 
pourvu  toutefois  que  la  mixtion  soit  la  même  et 
que  Tétat  de  sécheresse  et  de  dureté  soit  équiva- 
lent. 

Le  bain  de  bichromate  doit  être  assez  abondan^ 
pour  qu'on  puisse  immerger  largement  les  feuilles 
mixtionnées  ;  il  doit  avoir  une  hauteur  de  3  à  4  cen- 
timètres au  moins.  La  cuvette  qui  le  renferme  doit 
être  en  porcelaine  ou  en  verre  ;  elle  doit  être  placée 
de  manière  à  pouvoir  être  balancée,  afin  d'éviter 
la  pénétration  inégale  du  liquide,  ce  qui  donnerait 
des  taches. 

b).  Manière  d'opérer  :  x\vant  d^immerger  le  pa- 
pier mixtionné  dans  le  bain  sensibilisateur,  il  est 
utile  de  Tépousseter  au  moyen  d'un  pinceau,  sur  les 
deux  faces.  On  l'introduit  dans  le  bain,  la  face  mix- 
tionnée  en  dessus,  de  façon  continue,  rapidement, 
en  commençant  par  un  bout. 

Aussitôt  qu'il  plonge  entièrement  dans  le  bain, 
on  prend  un  pinceau  un  peu  large  et  plat,  on  le 
passe  rapidement  en  long  et  en  large,  tant  pour  en- 
lever les  bulles  d'air  microscopiques  qui  s'attachent 
de  suite  à  la  surface,  que  pour  effacer  les  places 
graisseuses  qui  repoussent  le  liquide,  et  lorsqu'on 
ne  voit  plus  ni  bulles  ni  places  grasses,  on  retourne 
la  feuille  de  façon  à  ce  que  la  mixtion  soit  tournée 
en  dessous,  on  repasse  de  même  avec  le  pinceau  sur 
le  dos  de  la  feuille  afin  d'y  enlever  également  les 
bulles.  On  abandonne  alors  la  feuille  au  bain,  en 
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balançant  la  cuvette,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  tienne 
parfaitement  plane,  mais  pas  plus  longtemps,  autre- 
ment le  gonflement  continu  de  la  gélatine  la  ferait 
s'enrouler  sur  elle-même. 

On  la  saisit  alors  par  deux  coins,  on  la  retire  du 
bain  en  la  faisant  glisser  dans  toute  sa  longueur  et 
du  côté  mixtionné,  sur  une  baguette  en  verre  placée 
sur  le  bord  d'un  des  bouts  de  la  cuvette  et  fixée  avec 
de  la  cire  à  modeler,  afin  d'enlever  le  plus  grand  excès 
du  liquide,  puis  on  l'applique  vivement  à  plat,  la 
tace  mixtionnée  en  dessous,  sur  une  glace  placée  à 
côté  de  la  cuvette;  on  recouvre  d\ine  feuille  de  bu- 
vard épais,  puis  d'une  toile  caoutchoutée  souple,  on 
saisit  de  la  main  droite  la  raclette,  et_,  en  tenant  le 
papier  en  place  de  la  main  gauche,  on  passe  la  raclette 
plusieurs  fois,  sans  appuyer  trop  fort,  sur  cette  toile, 
en  partant  d'abord  du  milieu  vers  les  bords,  puis  en 
long  et  en  large  sur  toute  la  surface,  afin  d'enlever 
entièrement  le  liquide  en  excès.  Si  Ton  appuyait 
trop  fort  avec  la  raclette,  on  risquerait  de  déchirer 
la  couche  mixtionnée  qui  est  devenue  très  tendre  au 
bain. 

Cela  fait,  on  enlève  le  caoutchouc  et  le  papier  bu- 
vard ;  on  enlève  la  feuille  mixtionnée,  et  on  la  sus- 
pend à  sécher  sur  une  règle  au  moyen  de  plusieurs 
pinces  ;  on  fera  même  bien  de  fixer  également  une 
règle  au  bord  inférieur,  afin  d'éviter  que  la  feuille 
ne  se  recoqueville  en  séchant. 

La  durée  du  séjour  de  la  feuille  mixtionnée  dans 
le  bain  de  bichromate  influe  beaucoup  sur  la  sensi- 
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bilité  de  la  couche:  moins  la  feuille  reste  dans  le 
bain  et  moins  elle  absorbe  de  bichromate,  et  aussi 
moins  elle  est  sensible  à  la  lumière,  car,  la  couche 
étant  assez  épaisse,  il  faut  un  certain  temps  pour  que 
le  liquide  puisse  la  pénéter  ;  si  elle  était  entiè- 
rement pénétrée,  il  faudrait  plus  de  temps  pour  la 
sécher. 

Il  est  prudent  de  ne  pas  sensibiliser  plus  de  papier 
à  la  fois  que  Ton  en  pense  employer  pendant  un  ou 
deux  jours,  attendu  qu'il  perd  de  sa  sensibilité  et  de 
sa  solubilité.  Le  mieux  est  de  sensibiliser  la  veille 
au  soir  le  papier  dont  on  pense  avoir  besoin  le  len- 
demain. 

c).  Séchage  du  papier  mixtionné  et  sensibilisé  : 
Le  séchage  du  papier  sensibilisé  est  de  la  plus  grande 
importance,  et  rien  ne  doit  être  négligé  pour  qu'il 
ait  lieu  dans  les  meilleures  conditions,  car  sa  sensi- 
bilité, son  adhérence  au  support  lors  du  transfert,  la 
beauté  et  la  vigueur  des  images  en  dépendent.  Un 
séchage  rapide  assure  l'obtention  d'épreuves  plus 
vigoureuses,  de  noirs  plus  profonds  et  de  lumières 
plus  pures  ;  elles  adhèrent  beaucoup  mieux  aux  sup- 
ports lors  du  transfert,  et  se  développent  plus  faci- 
lement et  plus  rapidement  à  l'eau  chaude. 

Un  papier  qui  sèche  lentement  donne  des  épreuves 
ternes  et  mates  ;  il  adhère  mal  et  se  soulève  dans  le 
développement  à  Teau  chaude,  tout  en  se  dépouillant 
bien  plus  lentement  et  beaucoup  plus  difficilement. 
Bien  qu'il  soit  un  peu  plus  sensible  quand  il  sèche 
lentement,  aussi  il  s'insolubilise  promptement. 
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Aussitôt  que  la  feuille  est  sensibilisée,  elle  est 
portée  dans  un  séchoir  qui  doit  être  très- sec,  très 
obscur  et  en  même  temps  très-aéré  et  chaud,  mais  dont 
la  température  ne  doit  pas  dépasser,  dans  la  première 
période  du  séchage,  c'est-à-dire  quand  les  feuilles 
sont  encore  très  humides,  i5  à  20  degrés  C.  en  été. 

Une  chambre  quelconque,  bien  sèche  et  pos- 
sédant une  cheminée  et  une  fenêtre  conviendra.  La 
cheminée  doit  rester  ouverte  en  bas  afin  de  pouvoir 
au  besoin  y  établir  un  brasier  ouvert  qui  ne  chauffe 
pas  trop  violemment  et  qui  en  même  temps  provoque 
un  courant  d'air  ;  il  ne  faut  jamais  chauffer  avec  un 
poêle.  La  fenêtre  doit  être  recouverte  de  papier  jaune 
ou  orange,  de  façon  à  rendre  la  pièce  presque  com- 
plètement obscure  ;  il  doit  y  avoir  un  ventilateur 
établi  de  telle  façon  que  tout  en  permettant  un  cou- 
rant d'air,  il  ne  laisse  pas  percer  la  moindre  lumière 
blanche.  Il  ne  doit  y  pénétrer  aucune  émanation  de 
gaz  d'éclairage,  de  fosse  d'aisance,  d'égout,  de  cui- 
sine, et  l'on  ne  doit  pas  se  servir  d'une  lampe  à  pé- 
trole ou  à  Tessence  pour  s'éclairer  (une  bougie  d'ail- 
leurs suffit),  lesdites  émanations  rendent  la  couche 
mixtionnée  insoluble,  empêchent  l'adhérence  au 
support  lors  du  transfert,  et  voilent  les  blancs  qui 
devraient  être  purs. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  faire  sécher  un  trop  grand 
nombre  de  feuilles  à  la  fois,  surtout  si  la  pièce  est 
petite,  car  l'humidité  produite  par  Tévaporation  des 
feuilles  mouillées  deviendrait  trop  grande  et  leur 
dessicaiion  serait  trop  lente,  ce  qui  aurait  pour  ré- 


sultat  un  tirage  irrégulier  et  les  images  seraient 
ternes,  rugueuses  et  pleines  de  pointillés  blancs. 

Lorsque  la  dessication  est  très  avancée,  on  peut 
relever  un  peu  la  température  de  la  pièce  pour  ache- 
ver la  dessication,  mais  sans  que  le  feu  puisse  chauf- 
fer directement  le  papier. 

Par  un  temps  sec,  6  à  8  heures  doivent  suffire, 
amplement,  pendant  la  nuit,  pour  bien  sécher  le 
papier. 

Il  ne  faut  pas  non  plus  que  le  papier  sèche  trop 
rapidement,  autrement  la  couche  s'insolubilise  à 
sa  surface,  et  alors  il  n'}'  a  plus  de  transfert  pos- 
sible. 

Comme  la  température  de  Tair,  ainsi  que  sa  séche- 
resse, sont  toujours  plus  élevées  près  du  plafond 
qu'à  la  demi-hauteur  de  la  pièce,  on  fera  bien,  pour 
sécher  bien  et  rapidement,  d'établir  des  barreaux  où 
Ton  suspend  les  feuilles,  à  hauteur  d'homme,  qui 
puissent  ensuite  être  montés  près  du  plafond,  au 
moyen  de  ficelles  coulant  soit  dans  des  anneaux,  soit 
sur  des  roulettes. 

L'été,  pendant  les  grandes  sécheresses,  il  arrive 
souvent  que  le  papier  se  roule  en  dedans  et  que  Ton 
ne  peut  plus  l'aplanir  sans  le  casser  ;  on  fera  bien, 
pour  éviter  cet  inconvénient,  de  placer  les  feuilles, 
aussitôt  sèches,  dans  des  cartables,  en  les  séparant 
par  des  feuilles  de  gros  papier  buvard,  et  de  mettre 
ce  cartable  à  plat  sur  une  table,  en  plaçant  dessus 
une  planchette  chargée  de  poids  ;  on  peut  aussi  faire 
ramollir  légèrement  les  feuilles  en  les  plaçant  pen- 
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dant  i5  à  20  minutes  dans  une  cave  ou  autre  en- 
droit frais  et  humide,  et  surtout  obscur. 

Pendant  les  temps  et  dans  des  locaux  humides,  le 
papier  s'altère,  mais  cette  altération  est  encore  plus 
rapide  par  les  fortes  chaleurs. 


§  5.  —  INSOLATION  DU  PAPIER  MIXTIONNE 

On  coupe  le  papier  mixtionné  au  moyen  d'un  cou- 
teau bien  tranchant  et  d'un  calibre  en  verre  dépoli 
ou  en  zinc,  de  la  grandeur  nécessaire,  en  plaçant  le 
côté  gélatiné  en  dessous,  sur  une  glace  bien  propre  ; 
il  ne  faut  pas  que  le  papier  dépasse  les  bandes  de 
papier  collées  sur  les  bords  du  cliché. 

On  doit  éviter  soigneusement  de  toucher  le  pa- 
pier sensible  avec  les  doigts  nus,  du  côté  gélatiné, 
autrement  on  aurait  des  taches  ou  des  manques  d'a- 
dhérence lors  du  transfert. 

Le  papier  est  placé  dans  le  châssis-presse  comme 
le  papier  albuminé,  après  en  avoir  préalablement 
bien  épousseté  les  deux  faces  et  nettoyé  la  glace  du 
châssis.  Sur  le  dos  de  la  feuille  sensible  on  place 
quatre  doubles  de  papier  buvard,  et,  si  Ton  veut, 
une  feuille  de  caoutchouc,  puis  un  feutre  assez 
ferme  ;  sur  le  tout  on  met  le  volet  articulé  sur  lequel 
on  rabat  les  barres  munies  de  bons  ressorts  du  châs- 
sis-presse. Il  est  indispensable  d^avoir  un  contact 
parfait  entre  le  cliché  et  le  papier  sensible,  sans  cela 
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on  risque  de  produire  des  flous,  et  par  suite  un 
manque  d'adhérence  lors  du  transport. 

Il  faut,  avant  de  charger  le  châssis,  bien  s'assurer 
si  le  papier  buvard,  le  caoutchouc  et  le  feutre  sont 
bien  secs,  car  s'ils  ne  Tétaient  pas,  1  humidité  se  com- 
muniquerait au  papier  sensible,  le  ramollirait  et  le 
collerait  au  cliché  qui  serait  infailliblement  dété- 
rioré, et  cela  d'autant  plus  vite  que  le  soleil  chauf- 
ferait davantage. 

Aussi,  pour  éviter  ce  collage,  quelques  prati- 
ciens recommandent-ils  de  talquer  le  côté  verni  du 
cliché. 

L'insolation  dure  pendant  un  temps  plus  ou  moin^ 
long  suivant  rheure  de  la  Journée,  la  saison,  l'état 
de  l'atmosphère  et  la  transparence  du  cliché  ;  mais 
on  ne  peut  pas  contrôler  le  progrès  de  Tinsolation 
sur  la  surface  du  papier  autrement  qu'au  moyen  d'un 
photomètre,  soit  de  ceux  en  usage,  soit  un  photo- 
mètre comparatif  que  l'on  peut  se  faire  facilement 
soi-même,  au  moyen  d'une  bande  de  papier  à  couche 
épaisse  de  gélatine  et  colorée  en  jaune  par  gradations 
de  plus  en  plus  fortes  dans  le  sens  de  la  longueur. 

On  peut  aussi  composer  ce  photomètre  au  moyen 
de  bandes  de  gélatine  dit  papier  glace,  superposées 
en  gradins  les  unes  sur  les  autres,  et  portant  pour 
chaque  gradation  un  numéro.  Sous  cette  bande  on 
place  une  bande  de  papier  gélatiné  incolore  que 
Ton  sensibilise  au  même  bain  et  en  même  temps,  et 
qu'on  fait  sécher  aussi  en  même  temps  que  le  papier 
mixtionné.  Ensuite,  par  quelques  essais  compara- 


tifs  on  est  vite  fixé  sur  le  degré  d'insolation  qu'il 
faut  atteindre.  Le  cadre  de  cet  opuscule  ne  nous 
permet  pas  de  donner  les  descriptions  de  tous  les 
photomètres  qui  ont  été  faits,  et  qui,  d'ailleurs,  ne 
seraient  pas  plus  précis,  car  la  sensibilité  du  papier 
mixtionné  est  sujette  à  trop  de  variations  pour  pou- 
voir être  fixée  au  juste  par  n'importe  lequel,  attendu 
qu'elle  dépend  de  bien  des  causes  qui  n'influent  pas 
avec  la  même  intensité  sur  le  photomètre,  si  celui-ci 
n'a  pas  été  établi,  en  même  temps,  avec  le  même 
bain  que  le  papier  mixtionné. 

Il  est  bon,  avant  de  mettre  le  tirage  en  train, 
d'essayer  son  papier  par  une  épreuve  et  comparati- 
vement au  photomètre  employé,  et  cela  deux  fois 
par  jour,  le  matin  et  à  midi. 

Lorsque  l'insolation  est  terminée,  on  porte  le 
châssis-presse  dans  un  endroit  éclairé  faiblement  ou 
seulement  par  une  lumière  jaune,  on  l'ouvre  et  on 
enlève  la  feuille  insolée,  qu'il  vaut  mieux  dévelop- 
per de  suite  que  plus  tard,  car  l'impression  de  la 
lumière  sur  le  papier  mixtionné  continue  même 
après  dans  l'obscurité,  et  si  le  développement  était 
fait  trop  longtemps  après  l'insolation,  il  serait  bien 
plus  difficile. 

On  peut  obtenir  beaucoup  plus  de  sensibilité  en 
exposant  la  surface  sensibilisée  pendant  i  à  2  secondes 
à  la  lumière  diffuse,  avant  la  mise  en  châssis  ; 
l'image  aura  en  même  temps  plus  de  douceur  et 
d'harmonie. 

Pour  arriver  maintenant  au  développement  de  l'é- 
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preuve,  il  faut  passer  par  les  transferts  simples  ou 
doubles,  et,  pour  plus  de  facilité,  nous  allons  termi- 
ner l'image  insolée  en  passant  par  le  transfert  simple 
seulement  ;  nous  ne  parlerons  des  transferts  dou- 
bles qu'après, 

§   6.    LE  TRANSFERT  SIMPLE 

L'effet  de  l'insolation  n'est  pas  visible  sur  la  couche 
de  gélatine  colorée,  et  Fimage  ne  devient  visible 
qu'après  son  transfert  sur  un  nouveau  support  tel 
que  verre,  papier,  bois,  métal,  etc.,  sur  lequel  on 
la  développe.  De  ces  supports  les  deux  principaux 
sont  le  papier  et  le  verre.  Si  l'image  doit  rester  fixée 
sur  le  premier  support  où  elle  est  développée,  c''est 
le  procédé  au  transfert  simple  ;  mais  si  de  ce  premier 
support  Fimage  est  encore  transférée  sur  une  autre 
surface  que  celle  oU  elle  a  été  développée,  c'est  le 
procédé  au  double  transfert. 

a).  Pour  le  procédé  de  simple  transfert  sur  pa- 
pier,  le  papier  servant  à  recevoir  Fimage  de  simple 
transport  est  recouvert,  soit  d'une  couche  de  gélatine 
alunée,  soit  d'une  couche  d'albumine  coagulée.  Ces 
papiers  se  vendent  tout  préparés  et  sur  toutes  les 
longueurs  et  largeurs  dans  le  commerce  ;  en  voici 
Findication  : 

a).  Papiers  transfert  anglais  : 
N"*   i6.  Simple  transfert  pour  les  agrandisse- 
ments. 
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8.  Simple  fort. 

2  1.  Double,  papier  fort,  opale. 

b).  Papiers  transfert  français  : 
simple  ou  double. 

N'^s  20.  Mince,  blanc  ou  rosé. 

21.  Fort,  blanc  ou  rosé. 

22.  Mince,  émaillé  blanc, 

23.  Mince,  émaillé  rosé. 

c).  Papiers  transfert  belges  : 

10.  Papier  simple  transfert,  très  fort,  papier 
blanc  Saxe. 

i3.  Papier  simple  transfert,  émail  blanc  ou 
rose. 

16.  Papier  double  transfert.  Saxe  fin  blanc. 

17.  Email  blanc  ou  rose. 

18.  Support  flexible. 

Le  transfert  simple  donne  des  images  retournées 
avec  les  négatifs  ordinaires;  mais  très  souvent  ce 
retournement  n'altère  nullement  la  ressemblance. 
Si,  au  contraire,  on  s'est  servi  d'un  négatif  retourné 
lui-même,  on  obtient  une  image  redressée  par  le 
premier  transfert,  ce  qui  est  très  facile  aujourd'hui 
au  moyen  des  pellicules. 

Le  procédé  de  transport  simple  est  si  simple 
et  si  facile  que  nous  préférons  l'étudier  tout  d'a- 
bord. 

Le  papier  simple  transfert  est  plus  uni,  plus  bril- 
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lant  d'un  coté  que  de  l'autre  ;  mais  il  est  toujours 
prudent,  avant  de  s'en  servir,  d'en  marquer  l'en- 
vers, après  l'avoir  découpé  en  feuilles  des  dimen- 
sions voulues^  en  ayant  soin  que  ces  feuilles  dé- 
passent tout  autour  la  grandeur  de  l'épreuve  sur 
papier  mixtionné  que  Ton  veut  transférer  dessus. 

Si  la  couche  d'albumine  n'est  pas  parfaitement 
coagulée,  elle  happe  la  langue  quand  on  Ty  applique, 
et  si  Ton  transférait  une  épreuve  au  charbon  sur  un 
tel  papier,  Timage,  au  développement,  se  couvrirait 
de  clocques.  La  même  observation  s'applique  au 
papier  transfert  gélatiné  aluné. 

On  trouve  encore  dans  le  commerce  un  autre  pa- 
pier simple  transfert  préparé  à  la  gomme  laque  et 
au  borax  qui  donne  de  très  bons  résultats. 

En  général,  toute  surface  plane  et  imperméable  à 
l'air,  qu'elle  soit  souple  ou  rigide ,  peut  servir 
comme  support  définitif  ;  pour  les  reproductions  de 
dessins  au  crayon  et  les  paysages,  on  peut  employer 
des  papiers  grenus  et  teintés  comme  supports  défi- 
nitifs. 

L'opération  du  transfert  doit  être  faite  dans  une 
demi  obscurité;  on  peut  aussi  la  faire  en  pleine 
lumière  diffuse, en  protégeant  bien  les  papiers  insolés 
contre  la  lumière  directe  tant  qu'ils  sont  encore  secs. 
Une  fois  mouillés,  la  lumière  diffuse  n*agit  plus  sur 
eux. 

La  feuille  de  papier  transfert  est  immergée  pen- 
dant 2  ou  3  minutes  dans  de  Teau  froide  ordinaire 
bien  filtrée,  le  côté  albuminé  ou  gélatiné  en  dessus  ; 
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on  efface  bien  les  bulles  d'air  de  la  surface  des  deux 
côtés. 

On  retire  ensuite  l'épreuve  insolée  du  châssis,  et 
on  rimmerge  également  dans  la  même  eau  froide, 
la  couche  mixtionnée  en  dessous  ;  on  la  retourne  plu- 
sieurs fois  pour  enlever  les  bulles  d'air  sur  les  deux 
côtés  au  moyen  d'un  blaireau  doux.  Le  papier  mix- 
tionné  ou,  autrement  dit,  l'épreuve,  se  recroqueville 
d'abord  en  dedans,  puis  devient  peu  à  peu  plane  : 
c'est  juste  au  moment  où  elle  s'aplanit  qu'il  faut  la 
saisir  et  l'appliquer  sur  le  papier  transfert,  en  ayant 
bien  soin  que  le  papier  transfert  dépasse  tout  autour 
l'épreuve  insolée  et  que  le  côté  mixtionné  soit  en 
contact  immédiat  avec  la  couche  coagulée  de  l'albu- 
mine ou  alunée  de  la  gélatine.  Tout  cet  ajustement 
se  fait  sous  l'eau,  et  dans  une  cuvette  assez  grande. 

On  enlève  alors  ces  deux  papiers  ainsi  superposés 
l'un  sur  l'autre  et  sans  les  déranger  ou  séparer,  on  les 
place  sur  uneglace  posée  à  plat  à  côté  de  la  cuvette,  le 
papier  transfert  en  dessous,  puis  on  recouvre  le  tout 
d'une  feuille  de  papier  buvard,  ensuite  d'une  toile 
caoutchoutée  ;  pendant  qu'on  maintient  le  tout  en 
place  avec  la  main  gauche,  on  passe  la  raclette, 
d'abord  légèrement,  ensuite  de  plus  en  plus  fort,  en 
procédant  du  centre  vers  les  bords,  afin  de  bien  chas- 
ser l'excès  d'eau  et  les  bulles  d'air  qui  peuvent  se 
trouver  entre  les  deux  papiers  et  qui  produiraient 
un  soulèvement  au  développement. 

Pour  ce  raclage  il  est  indispensable  de  ne  se  servir 
que  d'une  raclette  et  d'une  toile  caoutchoutée  spé- 
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cialement destinées  à  cette  opération,  et  ne  pas  se 
servir  de  celles  dont  on  a  fait  usage  lors  de  la  sensi- 
bilisation. 

Après  le  raclage  on  fait  bien  de  passer  une  éponge 
sèche  sur  le  dos  du  papier  mixtionné,  et  principale- 
ment sur  les  bords,  afin  d'en  enlever  l'excès  d'eau, 
car  si  on  laissait  séjourner  de  l'eau  sur  les  bords, 
elle  pénétrerait  la  mixtion  et  occasionnerait  le  déta- 
chement ou  soulèvement  des  bords  lors  du  dévelop- 
pement. Ensuite  on  suspend  ces  deux  feuilles  collées 
ensemble,  ou  on  les  entasse  plusieurs  les  unes  sur 
les  autres  en  plaçant  du  papier  buvard  et  une  plaque 
de  verre  entre  chaque  couple,  et  on  charge  par  un 
poids.  Quelques  praticiens  recommandent  de  déve- 
lopper loà  i5  minutes  après  le  transfert,  et  d^autres 
préfèrent  laisser  les  papiers  presque  sécher  :  les  uns 
et  les  autres  réussissent,  donc  on  a  de  la  marge  pour 
cet  intervalle.  En  tous  cas  on  ne  doit  jamais  procéder 
au  développement  avant  que  le  papier  transfert  ne 
soit  traversé  par  le  bichromate  du  papier  mixtionné. 

Pendant  tout  le  temps  que  les  épreuves  sont  hu- 
mides, la  lumière  n'exerce  sur  elles  aucune  influence  ; 
on  peut  donc  opérer  à  la  lumière  diffuse. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  au  sujet  du  papier  transfert, 
s'applique  au  papier  albuminé  coagulé,  gélatiné, 
aluné,  verre,  métal,  etc. 

b\  Procédé  de  simple  transport  sur  verre.  Ce 
procédé  sert  principalement  à  la  production  de  dia- 
positifs,  pour  agrandissements  et  pour  images  trans- 
parentes. La  plaque  de  verre  bien  nettoyée  doit  être 
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recouverte  de  coUodion  normal  à  i  7o  au  plus  de 
pyroxyline,  ou  être  enduite  d'une  couche  de  géla- 
tine insolubilisée  obtenue  comme  suit  :  on  dissout 
3o  grammes  de  gélatine  dans  i  litre  d'eau,  puis  on 
additionne  de  i  à  2  grammes  d'alun  de  chrome  ; 
cette  dissolution  est  versée  chaude  sur  la  plaque  de 
verre,  comme  si  on  collodionnait.  Lorsque  Ton  a 
collodionné  la  plaque  de  verre  on  Timmerge  dans 
de  Teau  jusqu'à  ce  que  toutes  les  nuances  graisseuses 
aient  disparu  de  sa  surface,  on  applique  alors  la 
mixtion  insolée,  ramollie  dans  l'eau  froide,  sur 
la  couche  mouillée  du  collodion  ;  on  recouvre  le 
tout  d'une  feuille  de  buvard  et  de  la  toile  caoutchou- 
tée ;  on  racle  pour  assurer  un  contact  parfait  et  on 
met  sous  une  légère  pression,  entre  buvard,  pendant 
10  à  1 5  minutes. 

On  opère  de  la  même  façon  avec  le  verre  recou- 
vert de  gélatine  alunée. 


§   7.   —   DEVELOPPEMENT  DE  l''ÉPREUVE  AU  CHARBON  ET 
ALUNAGE. 

Après  avoir  laissé  sous  pression  ,  on  suspend 
répreuve  au  charbon,  accouplée  ou  collée  au  support 
ou  papier  transfert  pendant  le  temps  voulu  ;  on 
les  immerge  ensemble  dans  une  cuvette  conte- 
nant, sur  3  à  4  centimètres  de  hauteur,  de  l'eau 
chaude  de  3o^  à  45''  C,  suivant ladensité  de  la  géla- 
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tine  de  la  couche  ou  les  nécessités  résultantes  de  la 
sensibilisation, duséchage  etdel'insolation.Dans  Teau 
chaude  la  mixtion  ou  gélatine  colorée  se  ramollit,  se 
dissout  peu  à  peu,  et  le  papier  qui  était  primitivement 
recouvert  de  la  mixtion  colorée  se  soulève,  surnage, 
et  laisse  Timage  sur  le  papier  simple  transfert.  La 
couche,  très  empâtée  encore,  finit  par  fondre  entière- 
ment, en  laissant  l'image  seule  avec  ses  lumières  et 
ses  demi  teintes.  Ce  résultat  obtenu,  on  lave  cette 
image  dans  l'eau  froide  ordinaire  et  on  l'immerge 
finalement  dans  un  bain  d^alun  de  chrome  à  2  ou 
4  °/o  où  on  Tabandonne  pendant  i  5  à  20  minutes, 
pour  la  durcir  ou  la  tanner  ;  on  la  rince  à  Teau 
froide  ordinaire  et  on  la  suspend  pour  la  laisser 
sécher;  elle  est  alors  en  quelque  sorte  terminée. 

Les  opérations  du  développement  sont  absolument 
identiques  pour  le  simple  transfert  sur  verre. 

L'addition  de  i  centimètre  cube  d'acide  chlorhy- 
drique  ou  de  1/2  centimètre  cube  d'acide  sulfurique 
par  litre  d'eau  du  bain  de  développement  est  très 
avantageuse. 

Ce  sont  là,  en  termes  généraux,  les  manipulations 
decette opération; maispourqu'elleréussisse,ily a  dif- 
férentes précautions  à  prendre  que  nous  allons  indi- 
quer. 

Le  développement  doit  se  faire  en  pleine  lumière, 
car  il  s'agit  de  bien  pouvoir  juger  des  phases  de  cette 
opération. 

En  immergeant  les  deux  papiers  ou  le  papier  mix- 
tionné  et  le  verre,  collés  ensemble,  dans  le  bain  d'eau 
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chaude,  le  papier  mixtionné  doit  être  au  dessus;  Teau 
chaude  doit  être  constamment  agitée  et  les  papiers 
maintenus  entièrement  immergés.  Il  faut  constam- 
ment enlever  les  bulles  d'air  qui  se  forment  sur  les 
deux  faces,  autrement  l'image  serait  criblée  de  points 
blancs. 

Après  quelques  instants,  les  bords  du  papier  mix- 
tionné se  trouvent  entourés  d'une  espèce  d'auréole 
obscure  produite  par  la  dissolution  de  la  gélatine 
colorée  non  insolée,  c'est-à-dire,  restée  soluble  de 
répreuve,  et  les  coins  commencent  à  se  séparer. 
Alors  on  peut  saisir  un  de  ces  coins  et  le  soulever 
de  plus  en  plus,  en  tirant  lentement  et  obliquement, 
jusqu'à  ce  que  les  deux  papiers  soient  entièrement 
séparés  Tun  de  Tautre  ;  on  rejette  celui  que  Ton 
tient,  c'est-à-dire  celui  qui  portait  primitivement  la 
mixtion  colorée,  car  il  ne  sert  plus  à  rien. 

Alors  on  voit  à  la  surface  du  papier  transfert  une 
image  très  vague  et  très  empâtée,  qu'il  s'agit  de 
dépouiller;  à  cet  effet,  aussitôt  que  l'on  a  entière- 
ment enlevé  la  feuille  qui  portait  primitivement  la 
mixtion  colorée,  on  retourne  doucement  la  feuille  de 
transfert  pour  ne  pas  occasionner  des  cassures  qui 
marqueraient  sur  l'image,  de  sorte  que  cette  image 
empâtée  se  trouve  tournée  en  dessous,  afin  que  les 
particules  de  gélatine  colorée  détachées  par  l'eau 
chaude  tenue  en  mouvement,  puissent  tomber  au 
fond  de  la  cuvette  ;  on  agite  toujours  Teau  chaude, 
et  de  temps  à  autre  on  soulève  l'épreuve  par  un  coin 
pour  contrôler  l'état  et  le  progrès  de  son  dépouille- 


—  34  — 


ment,  Jusqu'à  ce  que  l'on  juge  ce  dépouillement 
complet.  Il  ne  faut  jamais,  pour  cela,  retirer  entière- 
ment l'épreuve  de  Teau,  et  la  tenir  dehors  assez  de 
de  temps  pour  la  refroidir,  ce  qui  ferait  figer  la  gé- 
latine en  fusion  et  ferait  manquer  Tépreuve. 

Le  dépouillement  ou  développement  est  complet, 
lorsqu'en  soulevant  l'épreuve  hors  de  l'eau,  et 
après  ravoir  laissé  égoutter,  aucune  trace  de  matière 
colorante  n^apparaît  plus  au  bord  inférieur  de  l'i- 
mage, on  voit  alors  sur  le  papier  transfert  une  image 
en  relief,  très  fragile  encore;  on  la  plonge  dans  de 
Teau  froide  bien  pure  pendant  quelques  minutes^ 
puis  on  la  rince  plusieurs  fois  dans  de  Peau  claire 
fraîche,  et  on  l'immerge  finalement  dans  le  bain 
suivant  : 

Eau  de  pluie  ou  de  rivière  douce  filtrée  .    2  litres. 

Alun  de  chrome  pulvérisé  o,5oo  gr. 

Acide  sulfurique   .   4  gouttes. 

On  laisse  Fépreuve  pendant  10  à  i5  minutes  dans 
ce  bain  où  elle  est  tannée  et  durcie,  puis  on  Tim- 
merge  pendant  i  heure  dans  un  bain  d'eau  pure  et 
fraîche,  on  la  rince  plusieurs  fois  et  on  la  suspend  à 
sécher.  Une  fois  sèche  elle  a  presque  totalement 
perdu  ses  reliefs  qui  étaient  pourtant  bien  pro- 
noncés, et  elle  devient  tellement  résistante  au  frotte- 
ment qu'on  a  de  la  peine  à  la  rayer  avec  un  cou- 
teau. 

Le  bain  d'alun  a  en  outre  pour  effet  de  rendre  non 
collante  et  insoluble  la  gélatine  qui  forme  Timage, 
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ainsi  que  d'en  enlever  les  dernières  traces  de  bichro- 
mate. 

L'eau  de  puits  ordinaire  trouble  et  précipite  Talun, 
faisant  déposer  souvent  une  espèce  de  poudre  blan- 
che sur  les  épreuves  ;  c'est  pour  éviter  cet  inconvé- 
nient que  Ton  ajoute  de  Tacide  sulfurique  au  bain 
d'alun. 

Le  bain  d'alun  ne  peut  guère  servir  plus  d'un  jour, 
et  il  est  bon  de  le  filtrer  plusieurs  fois  par  jour  si 
l'on  travaille  un  peu,  car  il  se  remplit  de  filaments 
qui  peuvent  s'attacher  à  l'image. 

Si  rinsolation  a  été  juste  sous  un  cliché  suftisam- 
ment  dense,  l'image  développée  sera  très  belle  et  tous 
ses  modelés  très  harmonieux  ;  si  l'insolation  a  été 
insuffisante,  il  n'y  a  que  les  fortes  ombres  qui  parais- 
sent, car  les  demi-teintes  légères  se  trouveront  fon- 
dues et  enlevées  dans  l'eau  chaude  Lorsque  le  cliché 
est  trop  dur,  les  demi-teinies  font  partiellement  dé- 
faut, surtout  dans  les  parties  éclairées  de  l'image. 

Enfin,  si  Tinsolation  a  été  trop  prolongée,  l'image 
se  détache  du  nouveau  support,  ou  transfert,  à  cause 
de  l'insolubilité  de  toute  sa  surface  qui  n'y  adhère 
plus,  et  de  plus,  ce  qui  y  reste  attaché  est  empâté  et 
voilé.  Cependant,  si  l'insolation  n'a  pas  trop  dépassé 
le  temps  normal,  l'image  peut  encore  être  ramenée 
à  un  état  satisfaisant,  soit  en  augmentant  la  tempé- 
rature de  l'eau  chaude  en  retirant  l'épreuve  de  la 
cuvette  et  en  y  versant  de  l'eau  bouillante  peu  à  peu, 
jusqu'à  la  température  nécessaire  et  en  y  replongeant 
ensuite  l'image^  soit  en  ajoutant  à  l'eau  chaude  quel- 
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ques  gouttes  de  chlorure  de  chaux,  ou  du  sulfocya- 
nure  d'ammonium  ou  de  potassium,  ou  encore  un 
peu  de  carbonate  de  soude. 

Des  bulles  d'air  se  produisent  entre  le  papier  mix- 
tionné  et  le  papier  transfert,  quand  on  n'a  pas  raclé 
assez  fort  lors  du  transfert,  ou  que  le  papier  mix- 
tionné  n'a  pas  été  assez  ramolli  dans  l'eau  froide 
avant  le  transfert. 

Les  bords  de  la  couche  se  détachent  au  développe- 
ment, si  Teau  a  pu  y  pénétrer  après  le  raclage,  parce 
qu'on  ne  l'aura  pas  enlevée  avec  l'éponge,  ou  que  ces 
bords  ont  subi  une  insolubilisation  partielle,  soit 
étant  exposés  à  la  lumière,  soit  qu'on  les  ait  touchés 
avec  les  doigts,  etc. 

Lorsqu'on  développe  immédiatement  après  l'inso- 
lation, on  fera  bien  de  dépasser  un  peu  le  temps  de 
pose  et  de  développer  avec  de  l'eau  un  peu  plus 
chaude;  les  épreuves  seront  plus  vigoureuses. 

Si,  au  lieu  de  papier  transfert,  nous  voulons  nous 
servir  d'une  plaque  de  verre;,  les  opérations  du  déve 
loppement  sont  absolument  identiques  à  celles  que 
nous  venons  de  décrire,  avec  cette  différence  que  la 
plaque,  après  le  détachement  du  papier  mixtionné, 
et  en  la  retournant,  ne  doit  pas  toucher  le  fond 
de  la  cuvette,  autrement  l'image,  si  fragile  encore 
dans  ce  moment,  se  trouverait  détruite  par  le  frot- 
tement de  la  plaque  sur  le  fond  de  la  cuvette, 
surtout  en  balançant.  Pour  éviter  ce  contact,  on  place 
au  fond  de  la  cuvette  deux  réglettes  en  verre  sur  les- 
quelles on  fait  reposer,  soit  les  deux  côtés,  soit  les 


deux  bouts  du  verre,  afin  de  laisser  un  espace  entre 
le  verre  et  le  fond  de  la  cuvette.  La  même  recom- 
mandation est  à  observer  si,  au  lieu  de  verre,  on 
emploie  d'autres  supports  rigides  et  plus  lourds  que 
l'eau.  On  ne  peut  pas  employer  le  zinc  comme  sup- 
port, à  moins  d'y  avoir  passé  préalablement  une 
légère  couche  de  gélatine  bichromatée  qu'on  insole 
ensuite  pour  que  Tadhércnce  puisse  être  complète. 
Le  verre  opale,  la  porcelaine,  les  plaques  de  cuivre, 
d'argent,  d'or,  etc.,  se  prêtent  très  bien  à  l'emploi 
comme  support,  mais  les  étoffes,  l'ivoire,  le  bois,  etc., 
exigent  qu'on  les  recouvre  préalablement  d'une  cou- 
che d'albumine,  de  gomme  ou  de  gélatine  bichro- 
matée et  insolée.  Ajoutons  que  les  reports  sur  verre 
poli  ou  dépoli  ainsi  préparés,  sont  bien  plus  so- 
lides. 

Les  transferts  sur  verre  poli  ou  douci,  sur  verre 
opale  peuvent  servir  pour  l'ornementation  des  fenê- 
tres en  guise  de  vitraux,  d'écrans;  mais  si  Ton  veut 
les  employer  pour  les  projections,  à  la  lanterne  ma- 
gique, pour  des  vues  stéréoscopiques,  ou  comme 
clichés  diapositifs  ou  négatifs,  il  faut  que  ces  trans- 
ferts soient  opérés  sur  verre  transparent. 

Dans  le  bain  d'alun,  les  supports  rigides  doivent 
également  reposer  sur  des  réglettes  soit  aux  bouts, 
soit  sur  les  côtés,  afin  d'éviter  le  frottement  sur  le 
fond  ou  entre  les  diverses  plaques  si  l'on  en  met 
plusieurs  les  unes  sur  les  autres. 
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§.    8.    —    RETOUCHE    ET    MONTAGE   DES  ÉPREUVES 
AU  CHARBON. 


La  retouche  des  épreuves  au  charbon  est  très  facile 
et  peut  s'*opérer  de  deux  manières,  soit  à  Testompe 
au  moyen  de  poudres,  soit  à  la  gélatine  colorée  ap- 
pliquée au  pinceau;  dans  le  premier  cas  on  se  sert 
d'une  estompe  et  de  poudres  ayant  la  même  nuance 
que  rimage,  ce  que  Ton  peut  faci'ement  obtenir  en 
mélangeant  plusieurs  poudres,  jusqu'au  ton  voulu, 
comme  font  les  peintres  pour  raccorder  leurs  cou- 
leurs. L'image  au  charbon,  généralement  un  peu  ru- 
gueuse, se  prête  très  bien  au  travail  à  Testompe. 
Mais  nous  préférons  la  retouche  à  la  gélatine  colorée, 
parce  qu'elle  ne  laisse  aucune  trace  sur  l'image  et 
qu'elle  est  très  simple;  pour  cela,  on  coupe  un  petit 
morceau  du  même  papier  mixtionné  dont  est  faite 
rimage;  on  fait  dissoudre  cette  mixtion  en  trempant 
le  morceau  dans  de  Teau  chaude,  et  au  moyen  d'un 
pinceau  trempé  dans  cette  solution  on  fait  les  retou- 
ches où  cela  est  nécessaire.  S'il  s'agit  d'éclaircir  des 
blancs,  on  se  sert  d'un  grattoir. 

Une  fois  l'épreuve  retouchée  et  sèche,  on  peut  la 
passer  à  l'encaustique  composée  de  lo  parties  de  ben- 
zine chaude  et  d'une  partie  de  cire  vierge;  aussitôt 
que  cette  encaustique  est  froide,  on  en  met  un  peu  sur 
un  tampon  de  flanelle  et  on  frotte  vivement  sur  Té- 
preuve.  Si  on  veut  laminer  les  épreuves  pour  faire 


-  39  - 

disparaître  les  reliefs  que  présentent  toujours  les 
images  au  charbon,  il  vaut  mieux  appliquer  l'encaus- 
tique après  le  laminage,  et  en  tout  cas  avant  le  mon- 
tage. 

Les  épreuves  au  charbon  se  montent  sur  carton 
comme  on  fait  pour  les  épreuves  aux  sels  d^argent  ;  à 
cet  effet,  on  les  place  à  plat  sur  une  table^Fimage  en 
dessoiis,  et  à  l'aide  d'un  pinceau  on  les  enduits  sur 
l'envers  d'une  couche  de  colle  d'amidon;  on  laisse 
un  peu  pénétrer  cette  colle,  et  on  place  l'épreuve  sur 
bristol  très  dur  et  très  résistant.  L'image  en  gélatine 
ferait,  par  ses  contractions  en  séchant,  froncer  et 
onduler  le  bristol,  s'il  n'était  pas  assez  corsé. 


§.    9.     —     DOUBLE    TRANSFERT    DE  l'iMAGE 
AU  CHARBON. 

Bien  que,  par  suite  de  la  facilité  avec  laquelle  on 
obtient  aujourd'hui  des  clichés  pelliculaires  négatifs 
ou  positifs  qui  peuvent  être  retournés  à  volonté,  le 
double  transfert  n'a  presque  plus  de  raison  d'être, 
nous  avons  cependant  cru  utile  de  le  décrire  ici,  car 
on  peut  être  dans  la  nécessité  de  faire  usage  de  vieux 
clichés  au  collodion  dont  la  pellicule  ne  peut  pas 
être  enlevée  et  retournée  facilement. 

Le  double  transfert  devient  également  indispensa- 
ble lorsqu'il  s'agit  de  transférer  des  images  toutes 
développées  sur  des  surfaces  qui  ne  se  prêteraient 
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pas  au  bain  de  développement,  comme  par  exemple 
les  étoffes,  le  bois,  Tivoire,  la  toile  pour  peintres,  etc» 

a).  Double  transfert  au  moyen  du  papier.  Ce 
mode  de  transfert  donne  des  épreuves  ternes.  L'i- 
mage est  transportée  sur  un  papier  de  développement 
qui  sert  de  support  provisoire,  et  elle  y  est  traitée, 
développée,  lavée  et  alunée  comme  nous  Tavons 
fait  au  simple  transfert,  §,  6,  (page  26  ci-devant).  De 
là,  encore  humide,  elle  est  transportée  sur  le  sup- 
port définitif  qui  lui  est  assigné,  soit  un  papier  spé- 
cial couché,  dont  la  couche  est  insoluble,  soit  sur 
toute  autre  surface  voulue,  comme  nous  Tavons 
déjà  indiqué. 

Pour  le  transfert  sur  papier  spécial,  ou  couché^  on 
immerge  ce  papier  dans  de  l'eau  froide,  on  le  re- 
couvre de  l'image  développée  encore  humide,  on  en- 
duit d'une  couche  de  gélatine  très  mince,  on  racle  et 
on  suspend  le  tout  à  sécher.  Aussitôt  que  l'image  est 
sèche,  elle  se  détache  d'elle-même  de  la  feuille  sup- 
port provisoire  sur  laquelle  elle  a  été  développée. 

Le  support  provisoire  est  préparé  en  recouvrant 
du  papier  mince  d'une  solution  de  gélatine  de  5  à 
10  ^/'o  ;  on  sèche,  on  lamine  et  ensuite  on  recouvre 
d'une  couche  de  vernis  composé  de  5  litres  d'eau, 
5oo  grammes  de  gomme-laque  blanche,  120  gram- 
mes de  borax  et  3o  grammes  de  carbonate  de  soude. 
Après  séchage,  ces  feuilles  sont  laminées  et  frottées 
avec  une  flanelle  humectée  d'une  solution  de  40  gram- 
mes de  colophane  et  10  grammes  de  cire  jaune  dans 
1  litre  d'essence  de  térébenthine.  Ce  papier  peut 
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servir  plusieurs  fois  au  transfert,  mais  il  est  indis- 
pensable de  le  frotter  chaque  fois  avec  cette  dernière 
solution  résineuse. 

Comme  support  provisoire  on  peut  aussi  employer 
du  papier  albuminé  stéariné,  dont  Falbumine  a  été 
préalablement  coagulée.  Ce  papier  est  tendu  sur  une 
table  ou  planchette  au  moyen  de  punaises,  et  on 
frotte  sur  sa  surface  un  tampon  de  coton  trempé 
dans  une  solution  saturée  de  stéarine  dans  de  l'alcool 
maintenu  tiède,  en  passant  en  long  et  en  large; 
lorsque  Talcool  s'est  évaporé,  on  frotte  la  surface 
avec  un  tampon  de  coton  sec  pour  bien  la  polir. 
Pour  que  la  stéarine  adhère  bien  au  papier  albuminé, 
il  est  bon  de  faire  dissoudre  préalablement  environ 
20  grammes  de  résine  de  pin  par  litre  d'alcool  em- 
ployé. Ce  papier  se  conservant  bon  pendant  long- 
temps, on  peut  en  préparer  une  provision  d'avance. 
Il  y  a  encore  plusieurs  autres  manières  de  préparer 
les  papiers  servant  au  double  transfert,  mais  il  y  a 
avantage  à  se  les  procurer  dans  le  commerce,  où 
l'on  en  trouve  en  rouleaux.  Tous  les  fabricants  de 
papier  mixtionné  fabriquent  également  du  papier 
pour  simple  et  double  transfert.  Le  papier  double 
transfert  étant  un  support  provisoire  flexible  il  est 
très-commode  pour  le  transfert  d'images  au  charbon 
sur  des  surfaces  qui  ne  sont  pas  planes;  en  outre,  le 
contact  parfait  entre  les  deux  surfaces  s'obtient  mieux 
qu'avec  des  supports  rigides,  surtout  dans  les  cas 
où  l'image  elle-même  présente  un  relief  assez  pro- 
noncé. 
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Après  le  dépouillement  qui  se  fait  absolument 
comme  pour  le  simple  transfert,  il  ne  faut  pas  laisser 
sécher  l'image  sur  son  support  provisoire,  car  elle 
pourrait  s'en  séparer  toute  seule;  il  vaut  mieux 
qu'elle  soit  maintenue  humide. 

Le  transfert  définitif  s'opère  en  plongeant  ensem- 
ble rimage  qui  se  trouve  sur  le  support  provisoire 
et  le  papier  support  définitif  qui  doit  le  recevoir, 
dans  de  l'eau  fraîche  et  pure,  où  on  les  laisse  pen- 
dant quelques  instants  se  ramollir  ;  on  les  en 
retire  ensuite,  après  les  avoir  placé  sous  Teau  la  face 
de  rimage  en  parfait  contact  avec  le  côté  préparé  du 
support  définitif,  de  sorte  qu'il  n'y  ait  pas  de  bulles 
d'air  renfermées  entre  les  deux  surfaces.  On  les  place 
sur  une  glace,  on  racle  comme  au  simple  transfert, 
et  on  laisse  sécher;  après  le  séchage  on  enlève  le 
support  provisoire  qui  abandonne  presque  seul  l'i- 
mage qu'il  portait  et  qui  reste  solidement  fixée  sur 
son  support  définitif. 

Lorsqu'on  se  sert  d'un  support  provisoire  préparé 
à  la  gomme-laque,  Timage  ne  se  détache  pas  si  faci- 
lement de  ce  support,  et  pour  y  arriver  on  est  obligé 
de  plonger  les  deux  feuilles  accouplées  dans  de  l'al- 
cool pour  faire  dissoudre  la  gomme-laque. 

Lorsque  l'image  doit  être  transportée  sur  bois, 
ivoire,  métal,  etc.,  il  est  plus  avantageux  de  se  servir, 
pour  support  provisoire,  de  papier  sléariné  ;  on  place 
l'image  exactement  à  la  place  voulue,  recouverte 
préalablement  d'une  légère  couche  de  gélatine  inso- 
lubilisée, soit  par  Talun  soit  par  du  bichromate  insolé. 


L'image,  après  séchage,  reste  solidement  fixée  sur  le 
bois  ou  autre  support  définitif  semblable,  et  le  pa- 
pier transfert  s^enlève  facilement  après  la  dessica- 
îion  de  Timage.  On  peut  ensuite  vernir  cette  image 
au  pinceau  ou  au  tampon  comme  le  bois,  et  elle  reste 
ainsi  solidement  fixée. 

b).  Double  transfert  au  moyen  d'un  support  pro- 
visoire rigide.  Ce  support  rigide  peut  être  une  pla- 
que de  verre,  une  plaque  de  zinc,  de  cuivre,  etc.  Si 
Ton  se  sert  d'une  plaque  de  verre,  on  obtient  des 
images  brillantes.  La  plaque  de  verre,  généralement 
du  verre  opale,  est  recouverte  d'une  solution  de 
2  grammes  de  cire  jaune  dans  i  litre  de  benzine  ; 
puis  après  séchage  elle  est  frottée  et  en  quelque  sorte 
polie  au  moyen  d'un  tampon  de  flanelle;  on  y  appli- 
que ensuite  une  couche  de  collodion  normal  à  i  7o 
et,  après  séchage,  on  l'immerge  dans  l'eau  jusqu'à  ce 
que  toutes  les  stries  huileuses  aient  disparu.  Sur 
cette  couche  de  collodion  encore  humide  on  transfère 
rimage  insolée  et  trempée  préalablement  dans  l'eau 
froide  pour  l'aplanir,  puis  on  racle,  on  met  entre 
buvard  et  sous  une  légère  pression  pendant  lo  à  i5 
minutes.  Après  le  dépouillement  dans  Teau  chaude 
qui  se  fait  comnae  pour  le  plus  simple  transfert,  et 
Talunage  habituel,  on  immerge  le  papier  double 
transfert,  c'est-à-dire  le  papier  support  définitif,  dans 
de  Teau  chaude  jusqu'à  ce  que  sa  surface  devienne 
gluante,  puis  on  les  applique  l'un  sur  Tautre,  Pi- 
mage  contre  la  face  gluante  et  on  les  immerge  en- 
semble dans  de  Teau  froide,  on  assure  le  contact 
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parfait  sous  Feau,  on  les  retire  ensemble,  on  racle 
et  on  laisse  sécher;  Timage  se  détache  de  la  plaque, 
son  support  provisoire,  et  adhère  solidement  au 
papier,  donnant  une  image  brillante. 

Comme  support  rigide  provisoire,  on  peut  aussi 
employer  du  verre  douci  stéarine  au  moyen  d'une 
solution  de  stéarine  dans  Talcool  (5  :  i  oo)  ;  les  pla- 
ques de  cuivre,  servant  comme  support  provisoire, 
doivent  également  être  stéarinées,  mais  les  plaques 
du  zinc  n'ont  pas  besoin  de  cet  isolant,  car  le  zinc  ne 
retient  pas  rirnage  ;  elle  s'en  détache  facilement  une 
fois  sèche. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  résulte  que  Ton 
peut,  soit  dépouiller  directement,  soit  transporter 
les  images  au  charbon  sur  des  supports  de  toute  na- 
ture, tels  que  papier  blanc  ou  de  couleur^,  mats  ou 
brillants,  sur  verre  poli  ou  douci,  opale  ou  clair,  sur 
porcelaine,  pierre,  plaques  de  différents  métaux, 
ivoire,  bois,  tissus,  etc. 


§  lO.  —  POSITIFS  TRANSPARENTS  SUR  VERRE, 

Les  transparents  sur  verre  s'obtiennent  de  la  même 
manière  que  les  images  sur  papier  par  simple  trans- 
fert; mais  pour  ce  genre  d'images,  on  se  sert  d'un 
papier  mixtionné  spécial,  extrêmement  chargé  en 
couleur  et  celle-ci  beaucoup  plus  finement  broyée  ; 
on  le  sensibilise  dans  un  bain  de  bichromate  de  po- 
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tasse  à  3  Voi  on  racle  pour  enlever  l'excès  du  bain  et 
on  fait  sécher  ;  mais  lorsqu'il  est  séché  comme  d'ha- 
bitude, sa  surface  n'est  pas  parfaitement  unie,  et^ 
cependant,  il  faut  en  obtenir  une  image  positive 
extrêmement  fine  et  sans  perdre  aucun  détail.  Voici 
donc  comment  il  faut  opérer  : 

Une  glace  bien  unie  et  sans  défauts  est  bien  polie, 
mais  pas  cirée  ni  stéarinée  ;  on  la  recouvre  de  collo- 
dion  et  on  la  laisse  bien  sécher  pendant  plusieurs 
heures. 

Lorsque  Ton  a  bien  égoutté  le  papier  en  sortant  du 
bain,  on  le  pose  sur  cette  glace,  la  face  mixtionnée  en 
contact  avec  le  coUodion,  on  la  racle  pour  la  faire 
bien  adhérer,  et  on  laisse  ainsi  sécher.  Une  fois  sec, 
le  papier  se  détache  facilement  et  il  est  brillant  et 
uni  comme  la  glace.  Le  papier  ainsi  préparé  se  con* 
serve  plus  longtemps  sensible,  tant  qu'il  est  encore 
sur  la  glace  et  recouvert  d'une  autre  glace. 

L'insolation  doit  être  prolongée  à  un  tiers  de  plus 
que  pour  les  épreuves  sur  papier.  Le  transfert  simple 
se  fait  alors  sur  glace  mince  bien  nettoyée,  sans  dé- 
faut, et  à  nu,  de  la  même  manière  que  pour  le  pa- 
pier, dans  de  Teau  froide  et  pure,  dans  laquelle  on 
verse  i  centimètre  cube  d'acide  chlorhydrique  par 
litre  d'eau,  on  y  laisse  le  papier  mixtionné  un  peu 
plus  longtemps  que  d'habitude  ;  on  accouple  le 
papier  mixtionné  et  la  glace,  on  racle  pour  enlever 
l'excès  d'eau  et  les  bulles  d'air  interposées  et  Ton  met 
le  tout  à  une  légère  pression  pendant  trois  quarts 
d'heure.  On  dépouilleà  l'eau  chaude  à  55^C. d'abord, 
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puis,  lorsque  le  papier  s'est  détaché,  on  élève  gra- 
duellement la  température.  L'épreuve  bien  dépouillée 
est  alunée,  lavée  et  séchée  comme  précédemment. 

On  peut^  en  opérant  de  la  même  manière,  obtenir 
des  iniages  sur  verre  opale,  porcelaine,  bois,  ivoire, 
plaques  métalliques,  etc.,  pour  la  décoration  des 
meubles,  panneaux,  coffrets,  écrans,  etc. 

Les  épreuves  sur  glace  ou  verre  poli,  transpa- 
rentes, peuvent  être  recouvertes  d'une  couche  de  sul- 
fure de  calcium  phosphorescent;  on  obtient  ainsi  des 
images  luisantes  dans  Tobscurité;  il  suffit  pour  cela 
de  les  exposer  un  instant  à  la  lumière  pour  qu'elles 
luisent  pendant  toute  la  nuit. 


§  II.  —  ÉPREUVES  BRILLANTES  ET  ÉMAILLÉES. 

Les  épreuves  d^images  au  charbon  obtenues  par 
simple  transfert  sont  toujours  d'un  aspect  mat  et 
terne,  une  fois  qu'elles  sont  sèches  ;  mais  il  y  a  plu- 
sieurs moyens  de  les  rendre  plus  brillantes,  et  on 
peut  même  les  émailler  tout  comme  celles  obtenues 
aux  sels  d'argent  sur  papier  albuminé. 

On  peut  d'abord,  une  fois  bien  sèches,  appliquer  à 
leur  surface,  au  moyen  d'un  pinceau  doux,  un  vernis 
composé  de  25o  centimètres  cubes  de  benzine,  dans 
laquelle  on  fait  fondre  25  grammes  de  résine  Dam- 
mar.  Ce  vernis  doit  être  appliqué  et  mis  à  sécher 
dans  une  atmosphère  chaude  et  sèche;  il  donne  à 
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l'image  un  beau  brillant.  Mais  dans  une  atmosphère 
froide  et  humide,  il  blanchit  la  surface  de  l'image. 
Ce  vernis  se  vend  dans  le  commerce;  il  faut  le 
choisir  le  plus  clair  possible,  autrement  les  blancs 
de  rimage  jauniraient  trop.  Ne  pas  revenir  avec  le 
pinceau  sur  un  enduit  où  il  est  déjà  passé,  et  ne  pas 
imbiber  le  pinceau  avec  beaucoup  de  vernis  à  la 
fois. 

On  obtient  un  brillant  un  peu  plus  mat  au  moyen 
d'encaustique  obtenue  par  la  dissolution  de  5  gram- 
mes de  cire  dans  25o  centimètres  cubes  de  benzine 
chaude  ou  d'essence  de  lavande;  on  ne  doit  appli- 
quercette  encaustique  quesur  desépreuves  retouchées 
et  non  encore  montées  sur  le  carton.  Cette  opération 
se  fait  en  mettant  un  peu  d'encaustique  sur  un  mor- 
ceau de  flanelle  et  en  frottant  rapidement  sur  l'é- 
preuve. Il  faut  avoir  soin  de  ne  pas  trop  chauffer  la 
benzine,  car  elle  prend  feu  facilement. 

Le  vernissage  à  l'albumine,  au  coUodion  normal, 
ne  sont  pas  recommandables  :  le  premier  jaunit  rapi- 
dement, et  le  second  n'est  pas  assez  résistant  et  se 
détache  facilement  de  limage;  une  légère  couche 
d'une  solution  de  gélatine  tiède,  versée  sur  l'image, 
forme  aussi  un  beau  brillant  très  dur,  mais  se  ramol- 
lissant et  moisissant  facilement  dans  les  endroits  hu- 
mides. 

Le  plus  beau  brillant  s'obtient  par  Témaillage  des 
épreuves.  A  cet  effet,  on  prend  une  glace  polie  et 
sans  défaut,  on  la  nettoie  bien,  et  on  la  cire  et  collo- 
dionne  comme  il  a  été  dit  ci-devant,  §  9,  lit.  b,  au 
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double  transfert  au  moyen  d'un  support  provisoire 
rigide.  On  plonge  alors  l'image  pendant  deux  à 
trois  minutes  dans  de  l'eau  froide,  on  l'applique  sur 
la  couche  mouillée  de  collodion,  bien  étendu  face 
contre  face,  on  racle  fortement  pour  bien  faire  ad- 
hérer répreuve,  et  on  laisse  sécher.  Une  fois  sèche, 
répreuve  se  détache  facilement  du  verre  et  elle  pré- 
sente un  brillant  parfait;  mais  en  la  collant  ensuite 
sur  le  bristol,  elle  perd  beaucoup  de  son  éclat,  à 
cause  du  mouillage  par  la  colle. 

Cependant,  on  peut  obtenir  des  épreuves  où  ce 
brillant  subsiste,  en  opérant  de  la  manière  suivante  : 
Aussitôt  que  Tépreuve  mise  sur  la  couche  de  collo- 
dion a  été  bien  raclée,  on  colle  à  Tamidon  et  Tune 
après  Tautre,  plusieurs  feuilles  de  papier  sur  le  dos 
de  l'épreuve,  en  raclant  bien  après  chaque  feuille 
pour  former  ainsi  une  sorte  de  carton;  la  première 
feuille,  c'est-à-dire  celle  qui  touche  immédiatement 
le  dos  de  Tépreuve,  doit  être  assez  grande  pour  per- 
mettre de  la  rabattre  sur  l'autre  côté  et  tout  autour 
de  la  glace,  autrement  il  peut  arriver  que  le  carton 
ainsi  formé  sur  le  dos  de  l'épreuve  se  détache  tout 
seul  du  verre,  par  place,  en  séchant,  et  causer  alors 
des  inégalités  dans  le  brillant. 

Lorsque  tout  est  bien  sec,  on  coupe  les  bords  et  le 
carton  se  détache  facilement,  emportant  avec  lui 
l'image  émaillée,  qui  alors  n'a  plus  besoin  d'être 
collée  sur  un  autre  bristol.  Si  ce  carton  n'était  pas 
assez  sec,  en  le  détachant,  le  brillant  serait  perdu. 

Les  épreuves  au  charbon  ainsi  obtenues  peuvent 
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rivaliser  avec  les  plus  belles  épreuves  obtenues  aux 
sels  d'argent,  sur  papier  albuminé. 

M.  Léon  Vidal  a  imaginé  de  combiner  le  poli  et  le 
dépoli  des  verres  de  support  pour  obtenir  des  effets 
plus  agréables,  en  réservant,  par  exemple,  la  partie 
brillante  pour  l'image  seu'lement,  le  fond  étant  con- 
servé mat. 

«  Pour  atteindre  ce  but,  »  dit-il,  «  il  suffit  de 
se  faire  exécuter  des  glaces  ad  hoc^  dont  on  n'aura  dé- 
poli que  les  contours,  en  réservant,  comme  surface 
polie,  un  espace  exactement  égal  à  celui  des  images. 
Rien  n'est  plus  aisé  que  de  faire  exécuter  des  modèles 
divers  de  ce  genre  pour  des  formats  cartes  et  albums, 
soit  carrés,  soit  ovales. 

»  Il  est  une  foule  d-applications  que  Ton  peut  faire 
de  ce  système  de  surfaces  alternativement  polies  et 
dépolies. 

»  On  peut  ainsi  mettre  sa  marque  de  fabrique,  son 
adresse,  créer  de  gracieux  encadrements,  etc. 

»  C'est  un  complément  de  l'art  de  Témaillage  des 
épreuves  photographiques.  » 

§  12.  —  VIRAGE  DES  IMAGES  AU  CHARBON  ET  LEUR 
RENFORCEMENT. 

Le  virage  des  images  au  charbon  n'est  guère  opéré 
que  sur  les  épreuves  transparentes  (sur  verre  poli, 
douci  ou  opale),  dont  le  ton  est  généralement  d'un 
noir  verdâtre  peu  agréable  à  Toeil. 
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Un  grand  nombre  de  réactifs  peuvent  être  Em- 
ployés pour  virer,  renforcer  et  éclaircir  les  images 
au  charbon;  nous  allons  en  indiquer  les  principaux, 
qui  ont  pour  bases  le  permanganate  de  potasse,  les 
sels  de  fer,  de  plomb,  d'argent,  de  cobalt,  d'urane, 
de  nickel,  etc. 

a).  Permanganate  de  potasse  ;  i*"  Ce  produit  colore 
en  vert  olive  l'image  au  charbon,  et  se  prête  admira- 
blement à  la  production  de  négatifs  pour  la  copie  de 
dessins  au  trait. 

2.  En  traitant  une  image  passée  au  permanganate 
de  potasse  par  une  solution  d'acide  pyrogallique,  elle 
se  colore  rapidement  en  brun  sépia  chaud  et  acquiert 
une  vigueur  considérable. 

3.  Les  acides  gallique  et  tannique  colorent  Timage 
permanganée  presqu'en  noir  pur;  la  force  du  ton 
dépend  de  la  saturation  des  solutions  réactives. 

Les  renforcements  2  et  3  se  prêtent  très  bien  aux 
diapositifs. 

Les  sulfures  de  potassium  et  d'ammonium  déco- 
lorent les  renforcements  ci-dessus  ;  ils  peuvent  donc 
servir,  en  cas  de  besoin  comme  éclaircissants. 

4.  Il  s'opère  un  fait  remarquable  dans  l'image  en 
gélatine,  en  mélangeant  l'oxyde  brun  de  manganèse 
résultant  de  l'emploi  du  permanganate  de  potasse 
avec  l'extrait  du  bois  de  campêche  (Hématoxyline). 
En  plongeant  une  image  permanganée  dans  une  so- 
lution d'hématoxyline,  la  couleur  de  l'image  varie 
dans  toutes  les  nuances  entre  le  bleu  et  le  violet  rose, 
suivant  la  densité  des  solutions  et  leur  température, 
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ainsi  que  de  la  durée  des  bains.  Si  on  abandonne 
trop  longtemps  Timage  dans  la  solution  d'hémato- 
xyline,  elle  s'obscurcit  et  les  parties  claires  dispa- 
raissent. Quoique  cette  méthode  soit  un  moyen  de 
renforcement  très  énergiqu'%  on  ne  peut  la  recom- 
mander ni  pour  les  négatifs,  ni  pour  les  diapositifs. 
11  arrive  aussi  très  souventque  la  pellicule  de  Timage 
devient  insoluble. 

h).  Sels  de  fer:  Laurent  a  donné  aux  images  au  char- 
bon un  ton  noir  bleu,  enles  immergeant  dansun  vieux 
développateur  au  fer  et  dans  un  bain  diacide  galli- 
que.  Van  Monckhoven  a  perfectionné  ce  bain  de  vi- 
rage de  la  manière  suivante  :  L'image  est  plongée 
successivement  dans  trois  solutions  et  ensuite  lavée 
chaque  fois.  La  première  de  ces  solutions  est  com- 
posée de  40  grammes  de  sulfate  de  peroxyde  de  fer 
dans  un  litre  d'eau;  la  deuxième,  de  20  grammes  de 
carbonate  de  soude  pur  dans  un  litre  d'eau,  et  le 
troisième,  de  10  grammes  d'acide  gallique  dans 
I  litre  d'eau.  L'image  reste  5  minutes  dans  la  pre- 
mière solution,  10  minutes  dans  la  deuxième,  et,  dans 
la  dernière,  le  temps  nécessaire  pour  obtenir  le  ton 
violet  foncé  désiré. 

Pour  le  renforcement  ou  le  virage  des  épreuves  au 
charbon,  on  peut  employer  toute  solution  de  sel  de 
fer  dont  on  dispose,  que  ce  soit  un  persel  ou  un  pro- 
tosel,  leur  action  n'ayant  guère  d'influence  sur  le  ton 
ou  la  couleur  de  la  nuance.  On  peut  donc  se  servir 
du  premier  sel  de  fer  que  l'on  a  sous  la  main,  peu 
importe  que  ce  soit  un  développateur  au  fer,  du  sul- 
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fate  de  peroxyde  de  fer  (persulfate  de  fer),  du  proto- 
sulfate de  fer,  du  saccharate  de  fer  ou  autre.  Le  per- 
chlorure  de  fer  se  comporte  généralement  vis-à-vis 
des  réactifs  de  renforcement  comme  tous  les  sels  de 
peroxyde  de  fer.  Le  renforçage  par  le  fer  avance 
très  rapidement  lorsqu'on  se  sert  de  solutions  con- 
centrées. 

5.  L'acide  pyrogallique  colore  l'image  au  fer  en 
brun  jaune  très  intense  (ton  chaud  sépia). 

6.  Les  acides  galliques  et  tannique  produisent^  par 
rapport  aux  propriétés  des  sels  de  fer,  une  série  de 
tons  allant  du  violet  au  noir  bleu  très  foncé. 

7.  Le  sulfure  de  potassium  et  le  sulfure  d'ammo- 
nium donnent  une  couleur  très  noire  à  reflet  verdâ- 
tre  ;  ce  renforcement  est  très  opaque. 

8 .  Les  carbonatesalcalins  colorent  l'image  en  rouge 
brun.  Ce  renforçateur  doit  être  employé  avec  beau- 
coup de  précaution  et  ne  pas  durer  longtemps,  car 
les  alcalins  rendent  la  couche  filandreuse  et  décom- 
posent la  gélatine. 

9.  L'image  ferrée  peut  aussi  être  colorée  par  le 
permanganate  de  potasse.  Si  l'image  n'a  pas  été  suf- 
fisamment lavée,  la  surface  prend  un  brillant  métal- 
lique qui  ne  change  nullement  la  couleur  de  l'image 
par  transparence. 

10.  L'image  renforcée  suivant  le  n°9  acquiert  des 
tons  sombres  et  brun  noir  par  les  acides  gallique, 
pyrogallique  et  tannique. 

11.  L'image  au  fer  acquiert  un  ton  bleu  foncé  au 
mqyen  du  prussiate  rouge  de  potasse,  et  vert  sombre 
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au  moyen  du  prussiate  jaune  de  potasse  mélangé  des 
bichromates. 

Afin  de  diminuer  le  renforçage  au  fer,  pour  enle- 
ver le  voile  et  pour  donner  plus  d'opposition  aux 
tons,  on  doit  employer,  comme  éclaircissant,  une  so- 
lution très  faible  d'acide  oxalique  ou  d'acide  ci- 
trique. 

c).  Sels  de  plomb  :  12.  Si  Ton  plonge  une  image 
au  charbon  dans  une  solution  de  pernitrate  de  plomb 
à  4  d'eau,  et  si  on  Tarrose  ensuite  avec  une  solu- 
tion de  pentasulfure  de  potassium  ou  d'ammonium, 
elle  se  colore  rapidement  en  brun  rouge  très  foncé. 

13.  Le  bichromate  de  potasse  etle  bichromate  d'am- 
moniaque produisent  dans  l'image  plombée  du  jaune 
de  chrome,  et  colorent  l'image  à  mixtion  noire  en 
vert. 

14.  Les  carbonates  alcalins  colorent  l'image  plom- 
bée en  blanc;  pour  augmenter  son  opacité,  on  la 
plonge  ensuite  dans  une  solution  de  sulfure  de  po- 
tassium ou  d'ammonium  qui  la  brunissent. 

15.  L'image  plombée  étant  d'abord  plongée  dans 
du  prussiate  jaune  de  potasse,  puis  dans  du  perchlo- 
rure  de  fer,  elle  se  colorera  en  blanc  dans  le  premier 
bain,  et  en  vert  foncé  dans  le  second. 

16.  Si  on  laisse  imbiber  l'image  d'un  mélange  de 
nitrate  de  plomb  et  de  prussiate  rouge  de  potasse,  et 
qu'on  la  plonge  ensuite  dans  une  solution  d'un  sel 
de  fer,  elle  se  colorera  en  bleu  foncé. 

17.  L'image  devient  rouge  brun,  comme  au  n°  12, 
si,  au  lieu  de  la  plonger  d'abord  dans  le  bain  de  per- 
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nitrate  de  plomb,  on  l'immerge  dans  un  bain  de  pro- 
tonitrate de  plomb  et  de  prussiate  rouge  de  potasse, 
et  qu'on  la  noircisse  après  dans  un  bain  de  sulfure  de 
potassium  ou  d'ammonium. 

Pour  enlever  les  voiles  et  éclaircir  l'image,  on  se 
servira  ensuite  d'un  bain  d'hyposullite  de  soude. 

d).  Sels  d'argent:  i8.  L'image  au  charbon,  imbi- 
bée d'acide  gallique,  puis  plongée  dans  une  solution 
de  nitrate  d'argent  à  2  Vo  d'eau,  prend  un  ton  noir 
brun  très  agréable. 

19.  L'acide  pyrogallique  et  le  nitrate  d'argent 
donnent  des  épreuves  noir  pourpre  très  chaudes. 

20.  Le  bichromate  de  potasse  ou  d'ammonium  et 
le  nitrate  d'argent  colorent  l'image  en  rouge  brique. 

2 1 .  Le  prussiate  rouge  de  potasse  et  le  nitrate  d'ar- 
gent donnent  à  1  image  un  ton  noir  chaud. 

22.  Les  sulfures  de  potassium  ou  d'ammonium  et 
le  nitrate  d'argent  colorent  l'image  en  noir  pourpre 
intense. 

23.  Un  mélange  de  permanganate  de  potasse  et  de 
nitrate  d'argent  agit  comme  au  n^  19,  c'est-à-dire, 
donne  une  image  noir  pourpre  très  chaude. 

24.  Un  bain  de  perchlorure  de  fer,  puis  de  nitrate 
d'argent  et  d'acide  gallique  ensuite  colorent  en 
noir. 

25.  Un  bain  de  perchlorure  de  fer,  puis  de  nitrate 
d'argent  et  ensuite  d'acide  pyrogallique  agissent 
comme  au  n®  19  (noir  pourpre  très  chaud). 

26.  Un  bain  d'acide  pyrogallique,  puis  de  nitrate 
d'argent,  et  ensuite  de  pentasulfure  de  potassium  ou 
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d'ammonium  agissent  comme  au  n^  22  (noir  pourpre 
intense). 

27.  Un  bain  de  perchlorure  de  nickel,  puis  de  ni- 
trate d'argent,  et  ensuite  d'acide  pyrogallique, 
agissent  comme  au  n''  19  (noir  pourpre  très  chaud). 

Le  renforçage  à  l'argent  peut  être  pratiqué  en  pleine 
lumière  du  jour  ;  il  ne  voile  jamais  l'image;  tout  au 
contraire  il  enlève  le  voile  des  images  au  charbon. 
C'est  le  n°  19  qui  donne  les  meilleurs  résultats  pour 
l'enlèvement  du  voile. 

Comme  éclaircissant,  on  peut  employer  l'hyposul- 
fiîe  de  soude  ;  l'emploi  du  cyanure  de  potassium 
n'est  pas  recommandable,  car  il  détériore  souvent  la 
couche  de  gélatine. 

e)  .  Sels  de  cobalt^  d'iiraney  de  nickel:  28.  Le  chlo- 
rure de  cobalt  et  le  sulfure  de  potassium  ou  d'ammo- 
nium donnent  un  noir  brun  très  intense. 

29.  Le  chlorure  de  cobalt  et  le  bichromate  de  po- 
tasse ou  d'ammonium,  donnent  une  image  jaune 
brun. 

30.  Le  prussiate  jaune  de  potasse  et  le  nitrate 
d'urane  colorent  Timage  en  brun  sépia  très  chaud. 

31.  Le  chlorure  de  nickel  et  le  sulfure  de  potas- 
sium ou  d'ammonium  donnent  un  noir  chaud. 

32.  Le  chlorure  de  nickel  et  le  prussiate  rouge  de 
potasse  colorent  l'image  en  brun. 

f)  .  Colorations  diverses  des  images  an  charbon: 
33.  De  Teau  de  baryte  ou  de  chaux  et  de  Talizarine 
dissoute  dans  de  Talcool,  colorent  l'image  en 
violet. 
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34-  De  racétate  de  plomb  et  de  Talizarine  dissoute 
dans  Tammoniaque,  colorent  en  rouge  pourpre. 

35.  Les  solutions  d'alizarine  dans  les  alcalins 
caustiques,  donnent,  en  proportion  de  leur  dilution 
ou  contenance  d'eau,  une  série  de  tons  violets  et 
pourpres. 

36.  Du  rouge  d'aniline  dans  de  Talcool,  servant 
principalement  comme  renforçateur  dans  les  agran- 
dissements, ne  vaut  rien  pour  les  virages. 

37.  Le  sulfate  de  zinc  et  une  solution  alcoolique 
de  coralline,  avec  addition  d'ammoniaque,  colorent 
en  rose. 

38.  Une  solution  de  coralline  étendue  d^eau  et  ad- 
ditionnée d'ammoniaque  colore  en  rouge  carmin. 

39.  Une  solution  ordinaire  de  coralline  dans  de 
Talcool  colore  en  rouge. 

40.  La  teinture  de  curcuma  est  un  peu  instable. 
4[ .  Une  solution  d'extrait  de  bois  de  campêche  co- 
lore en  bleu. 

42.  Une  solution  d'extrait  de  bois  de  campêche  et 
les  bichromates  donnent  un  ton  verdâtre  très 
agréable,  surtout  pour  diapositifs  de  paysages. 

43.  De  Tacétate  de  plomb  et  de  la  purpurine  dis- 
soute dans  l'ammoniaque  colorent  en  rouge  pourpre. 

44.  La  purpurine,  dissoute  dans  une  solution 
chaude  d'alun  colore  en  rouge  cerise. 

45.  La  purpurine  dissoute  dans  des  alcalins  caus- 
tiques colore  en  rouge  carmin. 

46.  Les  sels  de  cuivre^  de  mercure^  d'or,  de  pla- 
tine^ de  bismuth^  à'étain^  etc.,  peuvent  également  être 


employés  au  renforçage  ou  au  virage  des  épreuves  au 
charbon.  Le  chlorure  d'étain.  par  exemple,  avec  un 
sel  d'or,  donne  le  pourpre  de  Cassius. 

Comme  on  voit,  le  champ  est  vaste  pour  les  ama- 
teurs de  la  photographie  au  charbon. 

§  l3.  —  LES  INSUCCÈS,  LEURS   CAUSES  ET  LEURS 
REMÈDES. 

i"^  Le  papier  mixtionné  sébrèche  sur  les  bords  en 
le  coupant^  se  dédouble,  ou  se  plisse  autour  dans  le 
bain  de  bichromate:  C.  Le  papier  a  été  placé  dans  un 
endroit  trop  chaud.  R.  Il  faut  le  mettre  pendant 
quelques  heures  dans  une  cave  ; 

2°  Le  papier  abandonne  de  la  mixtion  dans  le  bain 
de  bichromate  :  C.  Le  bain  était  trop  chaud:  R.  Le 
refroidir  en  plaçant  la  cuvette  qui  le  contient,  dans 
une  autre  cuvette  plus  grande,  contenant  de  Teau 
dans  laquelle  on  met  quelques  morceaux  de  glace  ; 
la  température  du  bain  ne  doit  pas  dépasser  i5°  cen- 
tigrades ; 

3°  Le  papier  sensibilisé  se  déchire  quand  on  le  sus- 
pend :  C.  Le  papier  mixtionné  a  été  laissé  trop  long- 
temps dans  le  bain  de  bichromate;  il  est  devenu  trop 
lourd  et  en  même  temps  trop  mou  par  excès  d'ab- 
sorption du  liquide  :  R.  Il  ne  faut  pas  lui  laisser  dé- 
passer la  position  plane  dans  le  bain,  et  le  poser  à 
cheval  sur  un  gros  demi-cylindre  recouvert  de  papier 
buvard  ; 
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4**  L'épreuve^  après  l  insolation  et  le  mouillage  na- 
dlîère  pas  au  suppor^t  définitif  ou  provisoire  :  Le  pa- 
pier aura  été  trop  imbibé  d'eau  froide,  ou  aura  été 
surexposé,  ou  enfin  aura  vu  la  lumière  étant  encore 
sec,  soit  avant,  soit  après  l'insolation  :  Il  ne  faut  pas 
lui  laisser  dépasser  la  position  plane  dans  Peau 
froide,  ni  le  surexposer,  ni  lui  laisser  voir  la  lumière 
quand  il  est  sensibilisé  et  sec; 

5**  En  passant  la  raclette  pour  le  report,  répreuve 
glisse  sur  le  support  :  On  aura  raclé  avec  trop  de 
force  :  il  n'est  pas  besoin  d'une  grande  pression  pour 
chasser  Texcès  d'eau,  et  Ton  devra  serrer,  avec  le 
pouce  et  les  doigts,  les  deux  papiers  sur  Tun  des 
bords  ; 

6^  Le  papier  qui  porte  la  couche  insolée  ne  se  dé- 
tache pas  facilement  dans  Veau  chaude  au  dépouille- 
ment :  Le  bain  de  bichromate  a  trop  longtemps  servi, 
ou  le  papier  a  été  séché  dans  une  pièce  chauffée  par 
le  gaz,  par  un  poêle  répandant  des  émanations  ou 
donnant  trop  de  chaleur  ;  ou  bien  le  papier  sensible 
a  été  au  jour^  est  trop  vieux  ;  ou  enfin  il  a  été  surex- 
posé. Changer  le  bain  tous  les  jours  quand  le  temps 
est  très  chaud,  ou  tous  les  deux  ou  trois  jours  pen- 
dant les  temps  frais  ou  froids,  sécher  le  papier  dans 
une  pièce  sèche  aérée  non  ou  légèrement  chauffée  et 
bien  obscure,  le  préserver  de  la  lumière  et  de  l'hu- 
midité, ne  pas  employer  du  papier  sensibilisé  depuis 
plusieurs  jours,  mais  toujours  fraîchement  sensibi- 
lisé, et  ne  pas  surexposer  ; 

7°  Le  dépouillement  dans  F  eau  chaude  s'opère  len- 
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tement  :  L^'eau  peut  ne  pas  être  assez  chaude,  ou  le 
papier  a  été  surexposé,  ou  il  est  trop  vieux,  ou  on  a 
laissé  trop  de  temps  entre  Tinsolation  et  le  report,  ou 
entre  le  report  et  le  dépouillement,  ou  enfin  Ton  n'a 
pas  ajouté  la  quantité  voulue  d'ammoniaque  au  bain 
de  bichromate  de  potasse  :  L'eau  chaude  doit  avoir 
la  température  de  60"  au  plus  et  ne  pas  être  inférieure 
à  40° centigrade,  exposer  moins  longtemps,  employer 
toujours  du  papier  fraîchement  sensibilisé,  repor- 
ter et  développer  dans  les  deux  heures  après  Tinso- 
lation,  et  verser  de  Tammoniaquc  dans  la  solution 
de  bichromate  de  potasse  jusqu^à  ce  que  la  solution 
qui  est  rouge,  devienne  jaune. 

Pour  faciliter  le  dépouillement,  on  peut  aussi 
ajouter  à  l'eau  chaude  de  i5  à  20  grammes  de  carbo- 
nate de  soude,  ou  i  à  2  centimètres  cubes  d'une  so- 
lution saturée  de  sulfocvanure  d'ammonium  ou  de 
potassium. 

8'^  Dans  Veau  chaude  il  se  forme  des  ampoules  qui 
crèvent  et  la  mixtion  se  détache  du  support  :  On 
n^aura  pas  évité  ou  chassé  les  bulles  d'air  lors  du 
report,  entre  les  deux  papiers,  ou  Ton  aura  touché 
la  surface  de  Tun  des  papiers  avec  les  doigts  :  pren- 
dre soin  de  ne  pas  emprisonner  de  Tair  en  faisant  le 
report,  entre  les  deux  .papiers  ;  il  faut  pour  cela  faire 
ce  report  sous  Peau  et  relever  les  deux  papiers  len- 
tement; ne  jamais  toucher  les  papiers  avec  des  doigts 
sales  ou  gras. 

9°  L'épreuve,  après  le  dépouillement,  est  ridée  ou 
vermicellée  :  La  température  du  bain  de  bichromate 
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a  été  trop  élevée  ainsi  que  celle  du  séchoir  et 
celle  de  Teau  dans  laquelle  on  fait  le  report  :  le  bain 
de  bichromate  doit  être  tenu  froid,  etondoit  opérer  la 
sensibilisation  dans  un  endroit  frais  ;  le  report  et  le 
lavage  après  le  dépouillement  doivent  être  faits  dans 
une  eau  froide. 

10^  L épreuve  est  parsemée  de  points  blancs,  noirs 
ou  gris  :  Le  bain  de  bichromate  n'était  pas  propre, 
ou  on  n'a  pas  effacé  les  bulles  d'air  microscopiques 
qui  se  montrent  sur  les  deux  côtés  du  papier  mix- 
tionné  pendant  le  bichromatage,  ni  celles  qui  se 
forment  de  leurs  côtés  lorsqu^on  immerge  les 
deux  papiers  dans  Teau  chaude  du  dépouillement, 
ou  rimmersion  du  papier  mixtionné  dans  le  bain 
de  bichromate  était  insuifisante  ;  il  se  forme  alors 
sur  l'épreuve  des  espèces  de  comètes  :  bien  en- 
lever les  poussières  des  deux  côtés  du  papier 
mixtionné  avant  de  l'introduire  dans  le  bain  de 
bichromate;  filtrer  deux  à  trois  fois  par  jour  ce  bain, 
frotter  avec  un  pinceau  doux  les  deux  côtés  du  pa- 
pier mixtionné  dans  le  bain,  en  le  retournant,  afin 
d'enlever  les  petites  bulles  d'air  et  en  faire  autant 
après  avoir  plongé  les  deux  papiers  accouplés 
dans  l'eau  chaude  du  dépouillement,  et  enfin 
agiter  toujours  l'eau  chaude  pendant  le  dépouille- 
ment afin  d'éviter  que  les  parcelles  de  mixtion 
détachées  ne  puissant  pas  se  coller  sur  l'image,  ou 
que  des  bulles  d'air  ne  puissent  pas  se  fixer  sur  la 
couche  tournée  en  bas  et  empêcher  l'eau  d'agir. 

II**  L^image  obtenue  est  lourde  et  heurtée:  Le 


—  6i  — 


négatif  employé  est  trop  vigoureux  ou  également 
heurté  :  employer  du  papier  mixtionné  faiblement 
chargé  de  matière  colorante. 

12""  Limage  obtenue  est  grise  et  sans  effet:  Le 
négatif  lui-même  est  gris  :  prendre  un  papier  mix- 
tionné plus  riche  en  couleur. 

i3°  L'image  abandonne  la  glace  collodionnée  pour 
double  transfert  pendant  le  dépouillement  :  On  aura 
emprisonné  de  Tair  entre  les  deux  surfaces,  pendant 
le  report,  ou  Ton  aura  procédé  au  dépouillement 
trop  vite  après  le  transport  et  sans  mettre  sous  légère 
pression  pendant  au  moins  i5  minutes;  la  glace 
collodionnée  n'aura  pas  été  dégraissée  ou  elle  aura 
séché  après  dégraissage  :  il  faut  faire  le  report  sous 
l'eau,  puis  mettre  sous  une  légère  pression  pendant 
i5  minutes  avant  de  procéder  au  dépouillement  ;  il 
faut  toujours  dégraisser  la  glace  collodionnée  sous 
un  robinet  et  l'immerger  ensuite  dans  de  Teau  froide 
jusqu'au  moment  du  report. 

14°  Après  le  séchage^  V image  se  laisse  difficile- 
ment séparer  de  la  glace  et  abandonne  quelque/ois 
des  parties  arrachées  :  La  glace  n'aura  pas  été  bien 
cirée  ou  talquée  avant  le  collodionnage,  ou  le  collo- 
dion  employé  était  trop  fort  :  bien  cirer  ou  talquer 
uniformément,  et  employer  un  coUodion  normal 
plus  faible. 

i5°  L'image  plisse  et  abandonne  au  dépouillement 
la  glace  cirée  :  on  aura  emprisonné  de  l'air  entre  les 
deux  surfaces  lors  du  report,  ou  Ton  aura  employé 
une  eau  trop  chaude  pour  le  dépouillement^  ou  Ton 


n'aura  laissé  aucun  intervalle  entre  le  transport  et  le 
dépouillement  :  opérer  le  report  sous  l'eau,  mettre 
pendànt  i5  minutes  sous  légère  pression  et  ne  pas 
employer  de  Teau  plus  chaude  que  de  So""  c. 

lô""  Dans  Veau  chaude^  V image  se  couvre  d'am^ 
poules,  plisse  et  abandonne  le  papier  ciré  pour  double 
transport  :  manque  d'adhérence  provenant  de  Tin- 
suffisance  du  temps  de  suspension  des  papiers  accou- 
plés avant  le  dépouillement  ou  de  l'emploi  d'eau 
trop  chaude  pour  le  dépouillement.  Après  le  report, 
suspendre  les  papiers  accouplés  jusqu'à  ce  qu'ils  se 
recourbent,  et  les  plonger  alors  dans  une  eau  dont  la 
température  ne  doit  pas  dépasser  48"^  c. 

17°  Après  transport  définitif  et  séchage,  V image 
ne  se  détache  pas  du  papier  ciré  :  on  se  sera  servi 
d'un  papier  ciré  qui  avait  déjà  servi.  Un  papier 
ciré  qui  a  déjà  servi  doit  être  ciré  à  nouveau. 

18^  Au  début  du  dépouillement,  l'image  abandonne 
le  support  de  simple  transfert  :  après  le  report,  les 
papiers  accouplés  n'ont  pas  été  étanchés  entre  buvard 
et  suspendus  ensuite  pendant  le  temps  voulu  avant 
le  dépouillement  :  suspendre  pendant  10  à  i5  mi- 
nutes avant  le  dépouillement. 

19^  Pendant  le  dépouillement  l'image  se  couvre 
d'ampoules  microscopiques,  ou  elle  plisse  et  se  sépare 
du  support  simple  transfert  :  le  temps  de  la  suspen- 
sion des  papiers  accouplés  avant  le  dépouillement  a 
été  insuffisant,  ou  l'eau  de  dépouillement  a  été  trop 
chaude  ;  ou  l'épreuve  avait  été  surexposée  :  Le  temps 
de  la  suspension,  après  report,  doit  être  au  moins 
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de  i5  minutes  avant  de  procéder  au  dépouillement  ; 
cette  eau  ne  doit  pas  dépasser  5o°  C.  ;  on  expose  un 
peu  moins  longtemps. 

20°  Après  dépouillement  et  séchage^  les  blancs  de 
l'image  sont  jaunâtres  :  immerger  Tirnage  pendant 
20  minutes  dans  un  bain  d'alun  saturé  puis  laver  et 
sécher. 

21-  L'i/nage  se  détache  du  verre  simple  transfert 
pendant  le  dépouillement  :  cela  arrive  fréquemment 
quand  on  transporte  sur  le  verre  nu  :  enduire  la 
surface  du  verre  de  collodion  ou  d'une  légère  couche 
de  gélatine  bichromatée  et  ensuite  insolée,  avant  d'y 
faire  le  report. 

22°  L'image  nest  pas  asse^  intense  pour  servir  de 
diapositif  :  on  aura  pris  un  papier  trop  pauvre  en 
matière  colorée,  ou  Ton  n^aura  pas  insolé  suffisam- 
ment :  prendre  du  papier  spécial  pour  positifs  sur 
verre  ;  ce  papier  doit  être  insolé  un  temps  deux  à 
quatre  fois  plus  long  que  pour  une  épreuve  sur  pa- 
pier par  double  transfert. 

2  3°  Limage  est  trop  intense  pour  positif  sur 
verre  :  insolation  trop  prolongée  ou  dépouillement 
insuffisant  ;  ou  encore  emploi  de  papier  trop  vieux  : 
moins  insoler  et  employer  de  Teau  un  peu  plus 
chaude. 

24°  Limage  transférée  sur  glace  se  détache  de 
celle-ci  dans  Veau  chaude^  bien  quelle  ait  été  bichro- 
matée et  insolée  :  la  gélatine  bichromatée  de  la  glace 
était  défectueuse  ou  trop  vieille  :  il  faut  préparer  les 
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glaces  avec  de  la  gélatine  bichromatée  fraîchement 
préparée. 

25^  Limage  dépouillée  se  détache  seule  ^  enséchantj 
du  verre  collodionné  :  le  verre  aura  été  mal  nettoyé, 
ou  il  aura  été  talqué  ou  ciré,  ou  le  coUodion  aura 
été  trop  faible,  ou  enfin  l'image  aura  été  séchée  trop 
brusquement:  bien  nettoyer  les  verres,  enlever  toute 
parcelle  de  talc  ou  de  cire,  collodionner  avec  un 
collodion  normal  fort  et  sécher  les  images  à  une 
douce  chaleur. 

26°  Limage  72e  se  sépare  pas  ou  s'enlève  par  frac- 
lions  du  verre  collodionné,  du  papier  ciré  ou  du  \inc  : 
et  le  papier  double  transfertse détache  seul  ouarrache 
quelques  fractions  :  le  papier  double  transfert  n'a 
pas  été  assez  ramolli  dans  de  Teau  chaude  :  il  faut  le 
ramollir  dans  de  l'eau  chaude  à  3o°  C.  jusqu^à  ce 
qu'il  devienne  gluant. 

27°  Limage  séparée  de  son  support  provisoire  de 
verre  collodionné ,  papier  ciré  ou  \inc^  est  floue  : 
l'image  n'était  pas  parfaitement  sèche  lorsqu'on  Ta 
reportée  sur  le  papier  double  transfert,  ou  Timage 
est  restée  trop  longtemps  sous  Teau  avant  son  appli- 
cation sur  le  papier  double  transport  :  laisser  com- 
plètement sécher  l'image  et  au  double  transport  ne 
pas  la  laisser  trop  se  ramollir  dans  l'eau. 

28°  Limage  est  moutonnée  après  sa  séparation  de 
son  support  provisoire  \  cela  prouve  que  le  papier 
double  transfert  est  resté  trop  longtemps  dans  Teau 
chaude,  ou  que  l'eau  était  trop  chaude  et  la  gélatine 
de  ce  papier  se  trouvait  par  cela  trop  gonflée,  de 
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sorte  qu'en  raclant  elle  s'est  désagrégée  et  déplacée  : 
Ne  pas  excéder  le  temps  nécessaire  à  rendre  la  géla- 
tine seulement  gluante  et  ne  pas  dépasser  So*^  C.  pour 
la  température  de  Teau. 

29°  L'image  est  couverte  de  points  brillants  après 
son  double  transport  :  ces  points  blancs  appelés 
tâches  argentées  prouvent  que  le  papier  double  trans- 
port n'a  pas  séjourné  dans  Teau  chaude  assez  de 
temps  pour  être  ramolli  et  gluant,  ou  que  Teau  n'a- 
vait pas  la  température  voulue  de  3o°  C.  nécessaire 
pour  rendre  la  gélatine  molle  et  gluante  :  Il  faut  donc 
employer  de  Teau  assez  chaude  pour  ramollir  la 
gélatine  sans  la  faire  fondre,  et  l'y  laisser  le  temps 
voulu  ;  une  fois  devenue  molle  il  faut  la  plonger 
immédiatement  dans  Teau  froide  où  se  fait  le  trans- 
fert. 

30"*.  La  surf  ace  mixtionnée  se  colle  contre  le  né- 
gatif en  insolant  :  le  papier  mixtionné  n'était  pas 
bien  sec,  ou  le  négatif  ou  le  leutre  étaient  humides  : 
ne  pas  employer  de  papier  qui  ne  soit  entièrement 
sec  ;  bien  sécher  le  négatif  et  le  feutre. 


§  14.  —  DIVERSES  APPLICATIONS   DU  PROCEDE  AU 
CHARBON. 

Ainsi  que  nous  lavons  dit  au  §  P'^  du  chapitre  I, 
aucun  des  autres  procédés  photographiques  connus 
ne  nous  offre  autant  d'applications  que  le  procédé 
au  charbon. 


—  66  — 


Le  procédé  au  charbon  nous  permet  d'imprimer 
la  même  image  dans  différentes  couleurs  et  de  lui 
donner  différents  tons  ou  nuances,  soit  en  employant 
dans  ce  but  les  papiers  mixtionnés  spéciaux,  indiqués 
au  §  2,  page  7,  soit  en  ayant  recours  à  l'un  des  vira- 
ges décrits  au  §  12,  page  49.  On  arrive  ainsi  à  pro- 
duire tous  les  tons  variés  qui  font  le  charme  d'une 
foule  d'applications  artistiques  ou  industrielles. 

2°  Il  permet  de  produire  des  images  sur  des  papiers 
de  n'importe  quelle  couleur,  sur  toutes  espèces 
d'étoffes,  sur  tous  les  métaux,  sur  bois,  ivoire,  verre 
poli  ou  douci,  cuir,  corne,  celluloïd,  mica,  etc. 

3°  Il  permet  la  production  d'images  pelliculaires 
soit  pour  clichés  positifs  ou  négatifs,  soit  pour  être 
appliquées  sur  n'importe  quel  support,  soit  la  for- 
mation de  contre-types  de  positifs  transparents,  soit 
des  épreuves  pour  stéréoscopes,  projections,  des  cli- 
chés pour  agrandissements,  etc. 

4°  Enfin  il  permet  la  production  d'images  à  deux 
ou  plusieurs  teintes,  en  employant  des  papiers 
mixtionnés  à  2  ou  plusieurs  couches  de  mixtions  de 
différentes  teintes  superposées  sur  le  même  papier, 
ou  rapportées  par  repère  sur  le  même  support,  per- 
mettant ainsi  à  arriver  à  un  genre  spécial  de  photo- 
chromie,  préconisé  par  M.  Léon  Vidal. 
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g    l5.    —    FILIGRANES,   LITHOPHANIES,    MOULAGES,  PHOr 
TOGLYPTIE. 

Il  résulte,  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  qu'on 
utilise  uniquement  la  faculté  que  possède  la  couche 
de  la  gélatine  bichromatée  de  s'insolubiliser  plus  ou 
moins  profondément  étant  exposée  à  l'influence  de 
la  lumière  et  de  retenir  par  ce  fait  plus  ou  moins  les 
matières  colorantes  formant  les  détails  de  l'image. 

Or,  par  le  faitquecette  couche  de  gélatine  a  été  plus 
ou  moins  profondément  insolubilisée  sous  l'effet  de 
la  lumière,  il  résulte  des  différences  d'épaisseurs  très 
prononcées  lorsque  la  couche  est  encore  humide, 
mais  qui  s'effacent  beaucoup  en  séchant.  Il  s'agit 
maintenant  d'obtenir  des  reliefs  encore  bien  plus  pro- 
noncés, et  formés,  non  plus  par  la  gélatine  inégale- 
ment gonflée,  mais  par  des  épaisseurs  différentes  de 
la  gélatine  insoléc  elle-même,  celle  qui  n'a  pas  été 
insolée  (et  restée  par  conséquent  soluble  dans  l'eau 
chaude  ou  dans  d'autres  agents  chimiques),  étant 
éliminée.  On  opère  soit  comme  pour  le  simple 
transfert,  c'est-à-dire  en  attaquant  la  couche  par  le 
revers,  soit  en  l'attaquant  par  le  côté  extérieur  de  la 
couche,  c'est-à-dire  la  face  qui  a  été  insolée. 

Il  va  sans  dire  que  pour  obtenir  un  fort  relief  formé 
de  gélatine  insolée,  il  est  nécessaire  d'avoir  une 
couche  de  gélatine  très  épaisse  sur  le  papier  ;  il  faut 
en  outre  que  cette  couche  de  gélatine  contienne  très 

lO 
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peu  ou  point  de  matière  colorante,  afin  que  la  lumière 
ne  trouve  pas  d'obstacle  à  pénétrer  très  profondément 
et  même  à  traverser  toute  l'épaisseur  de  la  couche  de 
gélatine . 

Suivant  les  sujets  à  reproduire  on  insole  sous  un 
négatif  ou  un'positif,  et  l'insolation  doit  avoir  lieu 
en  plaçant  sur  le  châssis  une  boîte  ouverte,  une  espèce 
de  tube  carré  ouvert  aux  deux  bouts,  dont  Pun  enca- 
dre la  glace  du  châssis  et  en  forme  le  fond,  et  Tautre 
est  dirigé  exactement  vers  la  lumière.  Ce  tube,  peint 
en  noir  à  l'intérieur,  a  pour  effet  d'éviter  que  les 
rayons  obliques  ne  puissent  pas  venir  couper  les  traits 
dans  l'épaisseur  de  la  couche  de  gélatine.  Cette  boîte 
doit  avoir  au  moins  70  centimètres  de  profondeur. 

Les  clichés  à  employer  doivent  être  aussi  nets  et 
aussi  opaques  que  possibles,  surtout  les  clichés  de 
dessins  au  trait. 

La  couche  de  gélatine  sèche  sur  le  papier  doit  être 
de  1/2  millimètres  au  moins  et  de  i  millimètre  au 
plus  ;  par  conséquent  la  couche  de  gélatine  à  y  verser 
doit  être  de  4  à  6  millimètres. 

Bien  qu'on  puisse  faire  préparer  ce  papier  par  le 
gélinateur,  il  est  bon  cependant  de  pouvoir  le  pré- 
parer soi-même,  car  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  géli- 
nateurs,  mêmeà  Paris,  et  encore  moins  dans  les  autres 
villes.  Nous  allons  donc  nous  occuper  de  cette  opé- 
ration : 

a).  Préparation  du  papier  gélatiné,  —  La  prépara- 
tion du  papier  gélaiiné  à  couche  épaisse  est  une  opé- 
ration très  importante  et  très  délicate  d'où  dépend  en 
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quelque  sorte  la  réussite  des  opérations  suivantes  ;  il 
est  donc  indispensable  de  dire  quelques  mots  sur  le 
choix  du  papier  et  surtout  delà  gélatine  à  employer, 
ainsi  que  de  son  application  sur  le  papier  à  la  densité 
et  à  l'épaisseur  voulue. 

Suivant  que  Von  veut  dépouiller  Tépreuve,  par  la  ' 
face  insolée  ou  par  le  revers  de  la  couche  comme  au 
simple  transport  des  épreuves  au  charbon,  il  faut 
choisir  un  papier  solide,  bien  encollé,  du  carton 
même,  ou  bien  du  papiermince,  peu  oupoint  encollé  ; 
Tua  et  l'autre  doivent  être  d'une  texture  fine  et  autant 
que  possible  sans  grain.  Les  papiers  de  Blanchet 
frères  et  Kléber,  de  Rives,  (Isère),  ainsi  que  ceux  de 
Renage  conviennent  généralement  à  cet  usage.  En 
outre,  il  faut  que  le  papier  soit  exempt  d'alun  et 
d'autres  matières  pouvant  rendre  la  gélatine  bichro- 
matée  insoluble  sans  aucune  action  de  la  lumière. 

La  gélatine  à  employer  doit  être  plus  glutineuse 
que  chondrique  et  se  précipiter  déjà  en  solution  très 
diluée  par  les  sels  de  plomb,  Talun  de  chrome,  Talu- 
mine  et  le  peroxyde  de  fer.  Elle  exigeplus  de  chaleur 
pour  sa  fusion  et  supporte  très  bien  le  moulage  à  la 
résine. fondue.  C'est  la  gélatine  de  la  plus  fine  espèce 
qu'on  trouve  dans  le  commerce  sous  le  nom  de 
blanche  extra.  En  tout  cas,  il  faut  employer  une  gé- 
latine très  dure  pour  les  formes  de  filigrane.  Une 
bonne  gélatine  doit  absorber  6  à  8  fois  son  poids 
d'eau  froide.  La  gélatine  qui  se  vend  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  grenetine  est  très  bonne. 

Dans  I  litre  d'eau  froide  ordinaire  filtrée,  on  met  à 


tremper  200  grammes  de  cette  gélatine  pendant  plu- 
sieurs heures.  Lorsque  la  gélatine  est  bien  gonflée, 
on  place  le  pot  dans  un  bain-marie  et  l'on  chauîfe 
jusqu'à  dissolution.  La  solution  chaude  est  ensuite 
filtrée  à  travers  un  tamis,  et  elle  est  alors  prête  à  être 
versée  sur  papier  ou  sur  une  glace  posée  horizontale- 
ment au  moyen  de  vis  calantes  et  d'un  niveau  d'eau. 

Deux  manières  se  présentent  ici  pour  obtenir  la 
couche  de  gélatine  dans  de  bonnes  conditions  ;  voici 
comment  nous  opérons  : 

On  fait  faire  autour  d'une  glace  très  épaisse  et  sans 
défaut  un  cadre  dont  les  côtés  dépassent  la  surface  de 
la  glace  de  6  millimètres  ;  le  biseau  intérieur  de  ce 
cadre  est  arrangé  par  gradins  de  i  millimètre  de  hau- 
teur chacun,  jusqu'à  6.  On  peut  même  le  faire  à 
10  millimètres  et  10  gradins  si  Ton  veut  faire  des 
couches  très  épaisses. 

La  surface  de  la  glace  est  fiellée  ;  sur  cette  surface 
on  verse  la  gélatine  chaude  jusqu'à  la  hauteur  voulue 
pour  obtenir  l'épaisseur  de  couche  désirée  quand  elle 
sera  sèche,  comme  par  exemple  si  Ton  veut  obtenir 
une  couche  sèche  de  i  millimètre  on  verse  la  gélatine 
jusqu'au  5°"®  gradin  du  cadre,  car  en  séchant  elle  perd 
4  millimètres  en  hauteur^  ou  plus  ou  moins  suivant 
sa  densité.  Il  faut  verser  en  un  filet  non  interrompu 
et  progressivement  sur  la  glace  et  éviter  absolument 
de  faire  des  bulles  d'air,  et  s'il  s'en  produisait  il  fau- 
dra chercher  à  les  amener  vers  les  bords  pendant  que 
la  gélatine  est  encore  chaude  et  liquide.  Afin  d'avoir 
plus  de  facilité  de  verser  la  gélatine,  sans  produire  des 
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bulles  d'air,  on  verse  doucement  au  moyen  d'un  vase 
à  bec  rétréci  comme  une  théière,  en  commençanl^paf 
un  bout  et  passant  successivement  de  gauche  à-droite 
et  de  droite  à  gauche  jusqu'à  Tautre  bout,  en  distan- 
çant très  peu  les  passages  d'un  côté  à  Tautre,  jusqu'à 
la  hauteur  voulue  marquée  par  les  gradins  du  cadre, 
et  on  égalise  au  moyen  d'un  triangle  ou  règle  en  verre 
qui  ait  la  largeur  , du  cadre,  puis  on  laisse  la  couche 
se  figer  sans  déranger  le  cadre.  Lorsque  la  couche 
est  devenue  assez  ferme,  on  applique  à  sa  surface 
une  feuille  de  papier,  forte  ou  mince,  bien  encollée 
ou  peu,  suivant  l'obligation  de  dépouiller  l'épreuve 
parla  face  insolée,  ou  par  derrière  après  report.  Cette 
feuille  doit  être  préalablement  bien  mouillée  et  être 
bien  collée  sur  la  surface  delà  gélatine,  au  moyen  d'une 
brosse,  afin  qu'il  ne  s'y  produise  aucune  bulle  d'air. 
Afin  d'éviter  que  la  glace  ne  se  casse  quand  on  y 
verse  la  gélatine  chaude,  et  aussi  pour  éviter  que  la 
gélatine  ne  se  fige  de  suite  et  pendant  le  versement, 
surtout  si  elle  est  grande,  on  place  la  glace  horizon- 
talement sur  des  tréteaux,  au-dessus  d'une  chaufferette 
qui  la  chauffe  légèrement. 

Lorsque  la  gélatine  est  assez  sèche,  elle  se  sépare 
aisément  de  la  glace  fiellée. 

D'après  les  procédés  Jeanrenaud  et  Dauphinot,  on 
place  une  feuille  de  papier  bien  mouillée  sur  une 
glace  calée  de  niveau,  avec  une  brosse  douce  on 
chasse  l'excès  d'eau  et  les  bulles  d'air;  on  éponge 
avec  une  feuille  de  papier  buvard,  et  on  règle  la 
hauteur  ou  Tépaisseur  de  la  couche  par  deux  ré- 


glettes  posées  dans  le  sens  de  la  longueur  sur  les 
deux  marges  opposées  de  la  feuille  de  papier.  C'est 
alors  sur  cette  feuille  que  l'on  verse  la  gélatine 
chaude,  en  faisant  comme  ci-dessus,  et  on  égalise  au 
moyen  d'une  autre  règle  que  Ton  traîne  d'un  bout  à 
l'autre.  Lorsque  la  gélatine  a  fait  prise,  on  enlève 
la  feuille  de  papier  que  Ton  suspend  à  sécher.  Ces 
deux  procédés  peuvent  également  se  pratiquer  sur  une 
glace  entourée  d'un  cadre  à  gradins  d'un  millimètre. 

b)  .  Sensibilisation  :  On  sensibilise  de  la  même 
manière  que  pour  le  procédé  au  charbon,  seulement 
en  raison  de  l'épaisseur  de  la  couche,  on  laisse  sé- 
journer les  feuilles  environ  5  minutes  dans  le  bain 
de  bichromate,  Ce  bain  doit  être  plus  faible  que 
celui  pour  le  papier  mixtionné,  en  raison  de  la 
grande  quantité  que  la  couche  plus  épaisse  absorbe  ; 
il  peut  varier  de  2  à  4  7o  et  on  y  ajoute  de  l'ammo- 
niaque jusqu'à  le  colorer  en  jaune;  on  peut  verser 
dans  le  bain  une  petite  quantité  d'alcool  afin  d'ac- 
célérer le  séchage. 

c)  .  Insolation.  L'insolation  se  fait  en  plaçant  sur 
le  châssis  un  tube  carré  comme  nous  l'avons  dit  ci- 
dessus;  elle  doit  se  prolonger  jusqu'à  ce  que  le  dessin 
du  cliché  positif  ou  négatif  employé,  suivant  le  cas, 
soit  légèrement  visible  sur  le  dos  du  papier,  ayant 
ainsi  traversé  toute  la  couche  ;  elle  peut  durer  de- 
puis 1/4  d'heure  jusqu'à  i  1/2  heure,  suivant  la  co- 
loration de  la  couche,  la  transparence  du  cliché  et 
rétat  atmosphérique  ;  on  insole  sous  un  positif  ou  un 
négatif,  suivant  la  destination  du  relief. 


d).  Transjert  et  Dépouillement,  Lorsque  l'on  veut 
dépouiller  l'épreuve  par  le  revers,  on  opère  le  trans- 
fert comme  pour  les  images  au  charbon,  et  on  fait 
le  dépouillement  de  même  dans  l'eau  chaude.  (Voir 
§  6  et  7  (p.  26)  du  procédé  au  charbon.  Le  transfert 
est  collé  sur  du  carton  laminé  et  peut  servir  au 
filigranage  du  papier  absolument  comme  nous  le 
décrirons  pour  le  suivant. 

Mais  lorsqu'on  veut  opérer  le  dépouillement  direc- 
tement sur  la  face  insolée,  il  est  nécessaire  de  ga- 
rantir le  dos  de  la  feuille  portant  l'épreuve  insolée 
contre  l'action  du  dissolvant  employé,  afin  de  ne  pas 
attaquer  la  base  de  Timage  en  même  temps  par  la 
face  et  le  dos,  ce  qui  la  détruirait  infailliblement. 

A  cet  effet,  on  a  soin  de  relever  les  quatre  côtés  de 
répreuve  dont  on  a  laissé  les  marges  assez  larges,  et 
on  fait  en  quelque  sorte  cuvette  pour  que  le  liquide 
de  dépouillement  employé  que  Ton  verse  à  la  surface 
ne  puisse  pas  s'écouler.  Ainsi  arrangée,  on  pose 
répreuve  sur  une  surface  lisse  et  plane  (glace  ou 
plaque  métallique),  et  Ton  y  verse  le  dépouilleur 
voulu,  qui  peut  être  une  dissolution  saturée  soit  de 
sulfocyanure  d'ammonium,  de  potassium  ou  de  so- 
dium, soit  de  bichromate  de  soude,  de  potasse  ou 
d'ammoniaque,  soit  de  l'acide  acétique,  etc.  em- 
ployés à  froid,  puis  au  moyen  d'une  brosse  assez 
douce  on  frotte  en  rond  sur  toute  la  surface  pendant 
2  ou  3  minutes. 

Les  parties  non  insolées,  restées  solubles,  absor- 
bent rapidement  le  liquide  dissolvant  et  deviennent 
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tendres  au  point  que  le  frottement  de  la  brosse  les 
enlève  peu  à  peu  et  forme  ainsi  des  creux  à  côté  des 
parties  insolubilisées  par  l'insolation,  qui  restent 
intactes  et  forment  un  relief  solide. 

On  expose  ensuite  Tépreuve  à  nu  à  la  lumière  qui 
alors  durcit  encore  davantage  les  parties  en  relief, 
lesquelles  en  raison  de  leur  insolubilité  n'ont  pas  ab- 
sorbé de  liquide_,  tandis  que  les  parties  non  insolées, 
en  raison  de  leur  humidité,  ne  sont  plus  impres- 
sionnables. Après  une  exposition  de  i5  minutes 
environ,  on  reverse  à  nouveau  une  légère  couche  du 
dissolvant,  et  on  frotte  avec  la  brosse,  jusqu'à  ce  que 
Ton  ait  enlevé  ainsi  toute  la  gélatine  restée  soluble 
jusqu'à  la  surface  du  papier,  sur  laquelle  il  ne  reste 
alors  plus  qu'un  relief  très  dur  de  la  partie  insolée 
formant  Timage;  on  lave  bien  à  Teau  froide  ordi- 
naire et  on  procède  aux  opérations  d'alunage  et  de 
lavage  comme  d'habitude  pour  les  épreuves  au  char- 
bon ;  puis  on  laisse  sécher  à  la  lumière  et  Ton  colle 
sur  carton  laminé  si  l'épreuve  doit  servir  pour  le 
filigranage  du  papier,  ou  pour  timbre  sec  ou  humide 
ou  pour  l'estampage  de  feuilles  minces  de  métaux, 
de  gau{frage,  ou  de  moulage  à  un  relief  moyen. 

Une  fois  sèche  sur  le  carton  laminé,  cette  épreuve 
peut  supporter  au  laminoir  une  pression  de  plu- 
sieurs tonnes  sans  s'écraser,  et  servir  à  filigraner 
jusqu'à  5o,ooo  feuilles  de  papier. 

En  dépouillant  par  la  surface  insolée  on  a  l'avan- 
tage d'avoir  tous  les  traits,  aussi  bien  les  traits  fins  que 
les  traits  forts, au  même  plan,  c'est-à-dire  au  même  ni- 


veau  ou  à  la  môme  hauteur,  ce  que  Ton  n'obtient  pas 
en  dépouillant  la  couche  par  le  dos,  au  moyen  du 
transfert,  car  alors  les  traits  fins  sont  moins  élevés, 
ont  moins  de  relief  que  les  traits  forts.  Mais  d'un 
autre  côté  la  méthode  de  dépouillement  par  le  dos 
permet  d'employer  des  clichés  à  teintes  modelées  ou 
graduées, tandis  que  pourledépouillement  parla  face 
insolée  on  ne  peut  produire  que  des  dessins  au  trait. 

On  pourrait  aussi  appliquer  la  couche  de  gélatine 
sur  du  papier  très  mince  et  très  transparent,  comme, 
par  exemple,  du  papier  à  calquer,  insoler  alors  à 
travers  ce  papier  la  gélatine  par  derrière  et  dépouil- 
ler par  la  surface  de  gélatine,  pour  obtenir  égale- 
ment les  teintes  graduées  pour  filigranage,  mou- 
lage, etc. 

e).  Moulages  par  la  gélatine  gonflée:  Si,  au  lieud'é- 
liminer  les  parties  delà  gélatine  non  insolée,  comme 
nous  venons  de  le  faire,  nous  plongions  Pépreuve 
insolée  pendant  environ  i  heure  dans  de  Teau  froide 
ordinaire,  nous  obtiendrions  l'effet  contraire,  c'est- 
à-dire  que  ce  seraient  alors  les  parties  non  in- 
fluencées par  la  lumière  qui  feraient  les  reliefs 
et  les  reliefs  seraient  naturellement  d'autant  plus 
prononcés  que  la  couche  de  gélatine  serait  plus 
épaisse.  Il  résulte  donc  qu'avec  une  couche  de  géla- 
tine de  Tépaisseur  de  i  millimètre  étant  sèche,  nous 
pourrons  obtenir  par  le  gonflement  des  parties  non 
insolées,  un  relief  de  3  à  4  millimètres,  ce  qui  est  bien 
suffisant  pour  obtenir  par  les  procédés  de  mou- 
lages habituels  des  lithophanies  en  porcelaine  dia- 
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phane,  ou  en  toute  autre  matière  plastique  translu- 
cides et  de  différentes  teintes,  ainsi  que  des  galvanos 
de  tous  genres,  et  tout  cela  d'après  les  images  fidèles 
comme  les  donne  la  photographie.  Il  y  aurait  là  un 
vaste  champ  artistique  à  exploiter  industriellement, 
et  dont  nous  serions  encore  redevables  à  la  photogra- 
phie aucharbon  seule,  car  il  est  impossible  d'obtenir 
ces  effets  par  aucun  des  autres  procédés  photogra- 
phiques. 

f).  Photoglyptie  et  Stannotypie  ou  Woodburyti- 
pie  :  Une  pelliculeen  gélatine  plus  ou  moins  épaisse, 
obtenue  par  les  procédés  et  opérations  de  la  photo- 
graphie au  charbon  et  portant  une  image  quelconque 
(portrait,  paysage,  etc.)  en  relief,  est  comprimée 
sur  une  plaque  de  plomb  qui  alors  fait  en  quelque 
sorte  un  contre-moule  en  creux  des  reliefs  ou  sail- 
lies de  Pimage  en  gélatine.  On  peut  en  obtenir  un 
nombre  voulu  d'images  absolument  semblables  aux 
images  au  charbon.  Pour  arriver  à  ce  résultat,  on 
place  la  plaque  de  plomb  sur  le  plateau  d'une 
presse  simili  copie-lettre,  et  on  verse  sur  ce  moule 
en  plomb  une  solution  tiède  de  gélatine  colorée 
en  quantité  suffisante  pour  remplir  les  creux,  puis 
on  recouvre  le  tout  d'une  feuille  de  papier  blanc 
ou  coloré  bien  satinée  et  on  donne  une  pression 
modérée.  On  attend  un  peu  pour  laisser  figer  la 
gélatine  et  on  enlève  le  papier  avec  Timage  collée 
dessus  absolument  comme  Timage  au  charbon  paraît 
après  le  dépouillement  dans  l'eau  chaude  sur  le 
papier  transfert  ;  on  alune,  on  lave  et  on  fait  sécher; 
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répreuve  peut  être  satinée  pour  en  abattre  les  reliefs, 
être  montée  sur  carton,  et  vernie,  encaustiquée  ou 
émaillée  ;  elle  ressemble  absolument  à  une  épreuve 
au  charbon. 

Voilà  en  principe  en  quoi  consiste  la  Woodbury- 
typie  ;  mais  depuis  l'invention,  M.  Ré  y  a  intro- 
duit une  modification  importante  qui  Fa  aussi  fait 
dénommer  Stannotypie  ;  voici  en  quoi  consiste  cette 
modification  : 

Comme  il  fallait  employer  une  presse  hydrau- 
lique d'une  très  grande  puissance  pour  imprimer 
la  pellicule  de  gélatine  dans  le  plomb  et  qu'on  ne 
pouvait  agir  que  sur  une  surface  très  restreinte, 
M.  Gustave  Ré  a  imaginé  de  remplacer  la  feuille  de 
plomb  par  la  pellicule  de  gélatine  elle-même,  et  de 
se  dispenser  de  cette  façon  d'employer  la  presse  hy- 
draulique. A  cet  effet  il  recouvre  la  pellicule  de  gé- 
latine portant  l'image  en  creux  d'une  feuille  excessi- 
vement mince  d'étain  et  de  plomb  qu'il  force  à 
pénétrer  dans  les  creux  au  moyen  de  plâtre  à  mou- 
ler qu'il  presse  et  égalise  en  frappant  dessus  avec  une 
brosse  en  poils  durs.  De  cette  façon  la  pellicule  de 
gélatine  se  trouve  en  quelque  sorte  étamée  et  peut 
fournir  des  épreuves  comme  la  plaque  de  plomb 
préparée  au  moyen  de  la  presse  hydraulique  dont  la 
pression  doit  atteindre  i,ooo  kilogrammes  par  centi- 
mètre carré  de  surface. 
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§   l6.  —  DÉCALQUE  AUTOMATIQUE   d'*UN  DESSIN  SUR  DES 
PLAQUES  MÉTALLIQUES,  PAR  A.  FISCH 

Ce  procédé  très  simple  peut  rendre  de  très  grands 
services  aux  graveurs  sur  métaux,  et  principalement 
aux  graveurs  géographes.  Il  est  basé  sur  la  faculté 
que  possèdent  certaines  substances  de  laisser  sur 
différents  métaux  avec  lesquels  elles  ont  été  en  con- 
tact intime,  une  empreinte  exacte  et  indélébile. 

On  broie  ensemble  du  soufre  précipité  (lait  de 
soufre)  et  de  la  poudre  de  chasse  avec  de  l'eau  et 
quelques  gouttes  d'albumine^  de  manière  à  obtenir 
une  encre  colorée  assez  fluide  pour  qu'on  puisse 
écrire  ou  dessiner.  Avec  cette  encre  on  trace  le  des- 
sin, de  préférence  sur  papier  à  calquer,  comme  on  le 
ferait  avec  Tencre  de  Chine. 

Aussitôt  sec,  on  applique  ce  dessin  sur  une  plaque 
de  cuivre  rouge  des  graveurs,  ou  sur  une  plaque 
d'argent  ou  toute  autre  plaque  cuivrée  ou  argentée 
et  bien  polie,  le  côté  dessiné  contre  la  surface 
polie  de  la  plaque,  on  établit  un  contact  intime  au 
moyen  d'une  pression  suffisante  sur  toute  la  surface 
pendant  quelques  heures,  et  au  bout  de  ce  temps  on 
a  une  empreinte  parfaite  et  nette  en  noir  sur  le  fond 
brillant  de  la  plaque.  Cette  empreinte  est  indélébile 
et  résiste  à  tous  les  frottements  ;  elle  est  dans  le  sens 
retourné  par  rapport  au  dessin,  donc  dans  le  vrai 


sens  qu'elle  doit  avoir  pour  le  graveur,  c*est-à-dire  à 
rebours. 

Une  fois  le  dessin  ainsi  décalqué  on  peut  vernir 
la  plaque  avec  un  vernis  transparent  ou  assez  trans- 
lucide pour  que  les  traits  restent  visibles,  et  le 
graveur  n'a  qu'à  les  suivre  avec  son  burin. 

Quelle  que  soit  l'étendue  du  dessin,  le  décalque 
se  faii  en  entier  dans  quelques  heures  de  contact,  et 
comme  l'opération  se  fait  à  sec,  il  est  indubitable 
qu'aucun  retrait  ni  extension  dans  aucun  sens  n'est 
possible.  De  plus,  ce  même  dessin-calque  peut  pro- 
duire un  nombre  indéfini  de  décalques  successifs 
sur  d'autres  plaques,  car  sa  propriété  communica- 
tive  ne  s'affaiblit  pas  et  il  la  conserve  pendant  des 
années. 

Cette  propriété  de  décalquer  successivement  à  sec 
sur  plusieurs  plaques  est  très  précieuse  pour  obtenir 
des  repères  et  des  raccords  rigoureusement  exacts 
pour  la  gravure  de  planches  en  plusieurs  couleurs, 
ce  qui  est  très  difficile,  presque  impossible  à  obtenir 
par  les  moyens  employés  jusqu'à  ce  Jour. 

L'exécution  du  calque  communicatif  étant  plus 
facile  que  la  tranche  ou  gravure  sur  papier  glace 
(feuille  de  gélatine)  employé  habituellement,  et 
Tempreinte  noire  qu'on  en  obtient  étant  plus  fine, 
plus  nette,  plus  visible  et  plus  tenace  que  la  poudre 
de  sanguine,  il  en  résulte  un  grand  avantage  pour 
le  graveur,  qui  jouit  de  la  faculté  de  décalquer  ainsi 
d'un  seul  coup  toutes  les  étendues  de  surfaces 
voulues.  —  Ce  décalque  se  fait  indistinctement  le 
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jour  ou  la  nuit  et  sans  aucun  secours  de  la  lumière 
et  par  nUmporte  quelle  température. 

Jusqu'ici,  le  procédé  ne  touche  en  rien  à  l'art  de 
la  photographie  ;  mais,  dans  l'application  qui  va 
suivre,  la  photographie  au  charbon  joue  le  principal 
rôle,  et  voici  comment  : 

Si  Ton  prépare,  avec  les  mêmes  substances  qui 
servent  à  faire  l'encre  ci-dessus,  un  papier  ana- 
logue au  papier  Artigues,  pour  les  calques  au  trait, 
ou  à  celui  préparé  pour  de  la  photographie  au 
charbon  (papier  mixtionné),  et  en  suivant  absolu- 
ment la  même  marche  pour  la  sensibilisation,  l'inso- 
lation et  le  dépouillement,  on  obtient,  comme  dans 
Tun  ou  Fautre  de  ces  procédés,  soit  une  épreuve 
négative,  soit  une  épreuve  positive,  suivant  le  cliché 
employé  ;  cette  épreuve  une  fois  sèche  peut  être  en- 
suite appliquée  et  réappliquée  successivement  sur  un 
nombre  indéfini  de  plaques  de  cuivre  ;  sur  chacune 
d'elles  elle  donne  la  même  empreinte  en  noir,  absolu- 
ment comme  le  calque  dont  nous  avons  parlé  ci-des- 
sus, et  dont  elle  possède  également  toutes  les  qua- 
lités. 

L'épreuve  peut  de  même  être  transportée  par 
simple  ou  double  transfert,  absolument  comme  les 
images  ordinaires  au  charbon.  Les  demi-teintes  pou- 
vant également  être  produites,  il  en  résulte  un 
avantage  immense  pour  le  graveur  de  portraits,  d'ob- 
jets d'art,  etc. 

Pour  mieux  obtenir  les  demi-teintes,  on  ajoutera 
une  matière  inerte  (sable,  ponce  en  poudre,  verre 
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pilé,  etc.),  à  la  composition  ou  mixtion  communica- 
tive  qui  doit  constituer  l'image. 

Pour  décalquer  de  la  même  façon  des  dessins 
sur  plaques  de  zinc,  acier,  etc.,  on  n'a  qu^à  rempla- 
cer le  soufre  précipité  par  du  bi-iodure  (rouge)  de 
mercure. 

Enfin,  on  peut  saupoudrer  de  soufre  précipité,  ou 
de  bi-iodure  de  mercure,  et  s'en  servir  dans  le  même 
but,  soit  des  dessins  faits  avec  une  encre  poisseuse, 
soit  des  épreuves  aux  encres  grasses  fraîchement 
tirées,  soit  des  photographies  faites  comme  pour  les 
poudres  colorées  (voir  §  17  suivant.) 

Ces  procédés  sont  très  commodes  pour  décalquer 
des  tracés  sur  des  cylindres  qu'il  s'agit  de  graver, 
ainsi  que  pour  la  mise  en  place  de  tout  dessin,  sur 
métal. 


§  17.  —  PROCÉDÉ  DE  PHOTOGRAPHIE  AUX  POUDRES 
COLORÉES  ET  AUX  POUDRES  D^ÉMAIL 

Ce  procédé  a  pour  base  la  propriété  qu'a  le  bi- 
chromate, mélangé  de  gomme  et  de  sucre,  et  ap- 
pliqué en  couche  mince  sur  verre  et  séché,  de  rete- 
nir les  poudres  fines  seulement  aux  endroits  qui 
n'ont  pas  été  influencés  par  la  lumière;  d'un  néga- 
tif on  obtient  donc  un  nouveau  négatif,  ou  un  posi- 
tif d'un  positif  : 
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On  prépare  les  solutions  suivantes  : 


a).  Gomme  arabique   i8  parties. 

Sucre  blanc   40  — 

Miel   8  — 

Alcool  absolu   6  — 

Eau  distillée   40 

Glycérine   6à8  gouttes. 


Lorsqu^on  a  d'abord  dissous  la  gomme,  puis  les 
autres  substances  dans  Teau  chaude^,  on  filtre  à  tra- 
vers an  linge  fin.  Cette  solution  se  conserve  conne 
longtemps  dans  un  endroit  frais. 


b)  .  Bichromate  d'ammoniaque.  40  parties. 

Eau  distillée   400  — 

c)  .  Alcool   25o  — 

Ether   2  do  — 

Pyroxyline   j  a  10  parties. 


Pour  s'en  servir  on  prend  5  parties  de  la  solu- 
tion ^ij  et  10  parties  de  la  solution  i'J  additionnées  de 
i5  parties  d'eau  ;  on  chauffe  et  on  filtre. 

On  prend  une  glace  bien  nettoyée,  de  la  grandeur 
du  négatif  que  Ton  veut  reproduire,  on  l'enduit  d'un 
côté  d'une  solution  très  diluée  de  silicate  de  potasse, 
de  sorte  qu'il  n'en  reste  qu'une  très  légère  couche 
lorsqu'il  sera  sec,  puis  on  y  verse,  comme  si  l'on 
collodionnait,  de  la  solution  mélangée  ci-dessus,  et 
on  fait  sécher  sur  une  lampe  à  alcool. 

On  insole  la  glace  encore  chaude  sous  un  négatif 
pendant4à  12  minutes,  suivant  Tintensité  de  la  lu- 
mière diffuse  ;  l'image  sera  d'autant  plus  vigoureuse, 
que  l'insolation  a  été  brève. 
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L'image  doit  paraître  faiblement  en  brun  sur  le 
revers  de  la  plaque.  On  couche  cette  plaque  sur  une 
feuille  de  papier  blanc  et  on  la  saupoudre  de  poudre 
de  graphite  ou  de  toute  autre  poudre  colorée  fine- 
ment pulvérisée  et  on  promène  sur  toute  la  surface 
de  la  plaque  un  large  pinceau  blaireau  ,  en  long  et 
en  large,  jusqu'à  ce  que  l'image  ressorte  assez  vi- 
goureuse. On  enlève  bien  l'excès  de  poudre,  et  on 
verse  à  la  surface  la  solution  c)  qui  constitue  le  col- 
lodion  normal.  Lorsque  la  couche  de  collodion  s'est 
figée,  on  immerge  la  glace  dans  une  cuvette  conte- 
nant de  Peau  légèrement  acidulée  par  de  Tacide  ni- 
trique. En  balançant  légèrement  la  cuvette,  on  hâte 
le  lavage  du  sel  de  chrome.  Cela  fait,  on  verse  sur  la 
glace  une  solution  très  diluée  de  gomme  arabique, 
on  fait  sécher  et  l'on  vernit. 

-  On  peut  aussi  enlever  la  pellicule  de  collodion  sous 
Teau,  en  la  détachant  de  la  glace  avec  beaucoup  de 
précaution,  la  retourner,  et  pendant  qu'elle  nage 
encore  sur  l'eau,  la  repêcher  sur  une  autre  glace 
que  Ton  place  en  dessous  ;  on  chasse  les  bulles  d'air 
s'il  y  en  a  ;  on  gomme,  on  fait  sécher  et  l'on  vernit  : 
de  cette  façon  on  obtient  le  négatif  dans  son  sens 
normal. 

Pour  obtenir  par  cette  méthode  des  photographies 
en  émail  sur  verre  ou  porcelaine,  on  saupoudre  au 
moyen  de  poudres  d'émail  au  lieu  de  poudres  colo- 
rées inertes,  en  procédant  pour  le  reste  comme  ci- 
dessus  pour  le  développement  ;  l'image  doit  être  très 
vigoureuse,  car  à  la  cuisson  elle  perd  un  peu  de  sa 
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force.  On  enlève  le  sel  de  chrome  dans  un  bain  al- 
calin, composé  de  loo  parties  d'eau  et  de  2  parties 
de  soude  caustique,  au  lieu  du  bain  acidulé  ci- 
dessus. 

Si  l'image  doit  être  cuite  sur  la  plaque  de  verre 
même,  on  l'y  laisse  ;  mais  si  elle  doit  être  cuite  sur 
une  autre  surface,  plane,  bombée  ou  creuse,  on 
l'y  transporte  en  immergeant  préalablement  la  pel- 
licule dans  un  bain  composé  de  r  partie  de  borax 
pour  I  litre  d'eau  ;  c'est  aussi  dans  ce  bain  que  se 
fait  le  transfert  de  la  pellicule,  en  ayant  soin  de 
mettre  la  pellicule  de  collodion  directement  sur 
rémail,  l'image  de  poudre  en  haut;  alors  le  collo- 
dion adhère  très-bien  à  la  surface. 

La  fusion  ou  cuisson  de  l'émail  se  fait  dans  un 
fourneau  d^émailleur  dont  on  chauffe  le  moufle  au 
rouge  vif,  puis  on  y  place  une  plaque  de  terre  que 
Ton  chauffe  légèrement  et,  après  l'avoir  ensuite  re- 
tirée, on  place  l'image  à  cuire  sur  son  milieu  et  on 
la  repousse  doucement  jusqu'au  milieu  du  moufle. 
La  cuisson  s'opère  en  quelques  minutes;  en  tout 
cas  il  faut  que  l'émail  soit  assez  chauffé  pour  être 
glacé  partout  ;  d'un  autre  côté,  on  l'altérerait  en 
chauffant  trop  fort  ou  trop  longtemps. 


Pl  an  elle  N°  VIII.     Spkuncn. .      T^océdl  Fisch . 


CHAPITRE  II 


Procédés  au  bitume  de  Judée  pour  la  reproduction 
des  calques  et  dessins  en  positifs  directs. 

A.  PROCÉDÉ    NORMAL  AU   BITUME    DE  JUDÉE 

favec  une  planche). 

Le  procédé  primitif  au  bitume  de  Judée  est  dû  aux 
recherches  et  essais  de  Nicéphore  Nièpce  ;  il  a  été 
ensuite  perfectionné  par  son  neveu  Nièpce  de  Saint- 
Victor,  et  dans  ces  derniers  temps  différents  perfec- 
tionnements y  ont  encore  été  apportés,  grâce  aux- 
quels il  doit  d'être  devenu  aujourd'hui  d'une  ap- 
plication et  d'une  pratique  assez  courante.  Bien 
qu'il  mérite  encore  un  peu  le  reproche  d'être  peu  sen- 
sible, on  est  arrivé  à  augmenter  sa  sensibilité  soit  en 
purifiant  le  bitume,  en  lui  enlevant  les  parties  inertes, 
soit  en  incorporant  dans  sa  solution  des  matières  ac- 
célératrices. 
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Certes,  ce  procédé  ne  peut  pas  être  employé  pour 
un  tirage  de  quelques  épreuves  seulement,  comme 
c'est  le  cas  pour  les  procédés  de  reproduction  décrits 
-dans  mon  opuscule  :  la  Photocopie  {i). 

Mais  il  rachète  en  quelque  sorte  sa  lenteur  par  les 
nombreux  tirages  qu'il  permet  d'obtenir  rapidement 
-du  même  dessin  au  moyen  de  la  presse  lithogra- 
phique, ainsi  que  par  la  grande  perfection  des  résul- 
tats que  l'on  en  obtient. 

Le  meilleur  bitume  de  Judée  est  celui  qui,  étant 
en  gros  morceaux,  est  noir,  dont  la  cassure  est  bril- 
lante et  conchoïdale,  et  qui,  étant  pulvérisé,  présente 
une  poudre  brune.  Il  faut  rejeter  celui  dont  la  cas- 
sure est  mate  et  terreuse  ;  et  mieux  vaut  l'acheter  en 
morceaux  qu^en  poudre. 

i\fin  de  choisir  plus  sûrement  la  meilleure  sorte 
parmi  différents  échantillons,  on  en  fait  dissoudre  un 
peu  de  chaque^  soit  dans  de  l'éther  sulfurique,  soit 
^dans  de  la  benzine  rectifiée,  anhydre  ou  cristallisable, 
€t  on  met  un  carré  de  chaque  solution  sur  une  plaque 
<de  verre.  Aussitôt  qu'il  est  devenu  sec,  on  expose  la 
plaque  à  la  lumière,  en  la  recouvrant  d^un  cliché- 
calque  uniforme.  Le  spécimen  dont  la  couche  a  été 
ie  plus  rapidement  insolubilisée  sous  les  endroits 
clairs,  celui  qui  se  dissout  le  mieux  sous  les  traits, 
celui  qui  donne  un  fond  plus  résistant  et  les  lignes 
les  plus  nettes  et  les  plus  vives  et  pures  peut  être  re- 
gardé comme  étant  le  meilleur. 

(i)  Paris,  Michelet,  25,  quai  des  Grands-Augustins.  —  i^  édi- 
tion. i8go. 


Purification  du  bitume  de  judée. 


On  fait  dissoudre  du  bitume  de  Judée  grossière- 
ment pulvérisé  dans  du  chloroforme,  de  manière  à 
obtenir  un  liquide  épais;  on  Tagite  et  on  le  malaxet 
bien  pendant  6  à  8  heures,  puis  on  y  verse  trois  fois 
son  volume  d^éther  sulfurique;  on  agite  bien  pendan 
plusieurs  heures,  puis  on  laisse  reposer  pendant  trois 
jours.  x\lors  on  décante  Téther  surnageant  dans  un 
flacon  à  part  afin  de  pouvoir  s'en  servir  une  autre 
fois,  on  filtre  le  résidu  sur  une  flanelle,  en  versant 
dessus  à  plusieurs  reprises  de  Téther  sulfurique  afin 
de  bien  laver  ce  résidu  que  l'on  étale  un  peu,  puis  on 
place  la  flanelle  avec  le  résidu  dans  un  endroit  obs- 
cur pour  le  laisser  sécher.  C'est  ce  résidu  qui  consti- 
tue la  partie  sensible  du  bitume,  et  dont  il  faut  se 
servir. 

M.  Kayser  recommande  de  malaxer  et  de  laver  la 
solution  du  bitume  chloroformé  dans  de  l'alcool  pur, 
pour  enlever  les  parties  inertes  ou  insensibles  du  bi- 
tume. 

§  2.  —  préparation  du  bitume  sensibilisateur. 

Pour  préparer  le  bitume  sensibilisateur,  on  prend 
5o  grammes  de  bitume  purifié  et  sec  et  on  le  pul- 
vérise. 
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Dans  un  flacon  de  la  contenance  de  trois  litres,  on 
verse  i  litre  de  benzine  anhydre,  rectifiée  ou  cristal- 
lisable.  puis  on  y  ajoute  les  5o  grammes  de  bitume 
pulvérisé,  environ  3  à  5  grammes  de  baume  du  Pé- 
rou, 25  centimètres  cubes  d'essence  de  lavande,  et 
25  centimètres  cubes  d'essence  de  citron. 

Le  baume  du  Pérou  et  Tessence  de  lavande  ne  sont 
pas  indispensables,  mais  le  premier  rend  le  bitume 
plus  liant,  et  la  seconde  facilite  le  développement; 
si  on  ajoutait  trop  d'essence  de  citron,  la  couche  de- 
viendrait cassante. 

M.  Benzinger  prétend  que  la  couche  de  bitume  se 
fait  meilleure  en  ajoutant  quelques  gouttes  d'huile 
d^anilineà  la  solution. 

Pour  mieux  voir  le  développement^  on  peut  ajou- 
ter à  la  solution  du  violet  d'aniline  dissous  dans  du 
chloroforme. 

On  expose  le  flacon  renfermant  la  solution  à  la 
lumière  pendant  8  jours  en  le  laissant  débouché, 
l'oxygène  de  Tair  la  bonifie  et  la  rend  plus  rapide. 

Il  est  indispensable  de  filtrer  la  solution  à  chaque 
fois,  avant  de  l'employer,  afin  d'éliminer  les  pous- 
sières qui  produiraient  des  points  sur  la  plaque. 

§  3.  —  POLTSS\.GE  ET  PREPARATION  DE  LA  PLAQUE 
DE  ZINC. 

On  prend  une  feuille  de  zinc  de  préférence  de  la 
Vieille  Montagne^  portant  les  numéros  8  à  1 1.  et  du 
format  voulu. 
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On  décape  la  feuille  de  zinc  dans  une  cuvette  con- 
tenant un  bain  acide  composé  d'acide  nitrique  dans 
la  proportion  de  5  à  8  centimètres  cubes  par  litre 
d'eau  ;  on  Timmerge  en  entier  et  on  balance  la  cu- 
vette pendant  environ  3  minutes  ;  on  la  retire  ensuite, 
on  la  pose  à  plat  sur  une  table,  et,  au  moyen  de 
poudre  de  ponce  et  d'une  brosse  en  chiendent  on  la 
polit  en  frottant  énergiquement  ;  on  lave  sous  un 
jet  d'eau,  puis  on  la  replonge  dans  le  bain  d'acide, 
et  on  continue  ainsi  2  ou  3  fois,  jusqu'à  ce  que  la 
plaque  ait  pris  un  aspect  gris  argenté  uniforme  et 
pur  ;  on  lave,  on  essuie,  et  on  la  laisse  sécher  le  plus 
rapidement  possible  afind'éviter  la  formation  d'oxyde 
de  zinc  à  sa  surface. 

Lorsque  la  plaque  est  sèche,  on  passe  à  sa  surface 
un  linge  bien  propre,  puis,  au  moyen  d'un  pinceau 
large  (queue  de  morue),  on  y  applique  bien  unifor- 
mément la  préparation  suivante  : 

Eau   3  litres. 

Noix  de  galle  concassce. .  . .    200  grammes. 

on  fait  bouillir  jusqu'à  réduction  au  tiers  du  volume, 
on  filtre  à  travers  une  toile,  puis  on  y  ajoute  : 

Gomme  arabique   200  grammes. 

Acide  phosphorique  en  cristaux....  120  — 

Acide  chlorhydrique   5o  — 

Acide  nitrique   25  — 

on  agite  souvent  pour  fondre  les  matières,  puis  on 
filtre  dans  une  bouteille. 

Une  fois  la  plaque  enduite  de  cette  préparation  on 
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la  laisse  sécher  à  plat,  et  on  redonne  une  nouvelle 
couche,  que  Ton  fait  sécher  en  plaçant  la  plaque  de- 
bout. 

Lorsque  la  plaque  est  bien  sèche,  On  la  lave  dans 
Peau  pour  enlever  la  gomme,  on  Tessuie  avec  un 
linge  propre  et  on  la  fait  sécher  rapidement. 

Quelques  praticiens  acidulent  d'abord  la  plaque 
par  une  solution  de  2  à  6  ""/o  d'acide  nitrique  et  d'eau, 
et  ensuite  ils  la  préparent  avec  la  gomme  acidulée 
d'acide  phosphoriqùe,  dont  on  met  2  à  5  gouttes 
pour  10  ce.  de  solution  de  gomme;  d'autres  enfin 
remplacent  l'acide  phosphoriqùe  par  Pacide  chro- 
mique. 

Par  cette  préparation  le  zinc  acquiert  la  faculté  de 
servir  tout  comme  la  pierre  à  l'impression  lithogra- 
phique. 


§.    4.   —   SENSIBILISATION    DE   LA  PLAQUE. 

La  plaque  de  zinc,  décapée,  polie  et  préparée 
comme  il  vient  d'être  décrit  est  d'abord  époussetée 
et  portée  dans  une  pièce  bien  sèche,  sans  le  moindre 
courant  d'air  ;  et  éclairée  seulement  par  la  lumière 
jaune;  pendant  l'hiver  et  les  temps  humides  il  faut 
chauffer  et  avoir  soin  qu'il  n'y  ait  pas  de  buée  sur  la 
plaque  ;  aussi  est-il  prudent  de  ne  pas  la  toucher 
avec  les  doigts,  ni  d'en  approcher  la  bouche. 

Lorsque  la  plaque  est  de  petite  dimension,  on  la 
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soutient  par  le  dos,  avec  la  main  gauche,  en  l'incli- 
nant dans  le  sens  vertical  et  la  biaisant  dans  le  sens 
longitudinal,  de  sorte  que  l'angle  droit  du  bas  se 
trouve  plus  bas  que  Tangle  gauche,  afin  de  forcer  le 
liquide  en  excès  à  s'écouler  seulement  par  Tangle 
de  droite  et  tombe  dans  un  flacon  à  large  goulot 
placé  ad  hoc  sur  une  table;  en  somme  on  fait  comme 
si  Ton  coUodionnait,  mais  il  ne  faut  jamais  faire 
revenir  le  bitume  sur  lui-même.  Pour  ne  pas  avoir 
des  lacunes  sur  la  surface  de  la  plaque,  on  verse  le 

liquide  en  assez  grande 
abondance  pour  faire  , 
nappe  progressive  ;  il 
faut  tenir  le  goulot  du 
ilacon  verseur  très  près 
de  la  plaque  et  verser 
sans  aucune  interrup- 
tion dans  le  Jet  qui 
tombe,  ni  faire  aucun 
mouvement  brusque 
qui  puisse  agiter  Tair, 
ni  respirer  trop  près.  Le  bitume  en  excès  qui  s'écoule 
dans  le  flacon  placé  en.  dessous,  peut  resservir 
après  filtrage,  en  y  ajoutant  au  besoin  un  peu  de 
benzine  pour  remplacer  celle  qui  se  serait  évaporée. 

Pour  un  travail  régulier  il  serait  à  recommander  de 
s'assurer  par  un  densimètre  de  la  densité  toujours 
égale  de  la  solution  de  bitume  ;  on  serait  alors  as- 
suré d'une  couche  normale^  ni  trop  légère  ni  trop 
épaisse.  Une  couche  trop  épaisse  exige  nécessaire- 
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ment  une  insolation  plus  longue,  tandis  qu'une  cou- 
che trop  faible  ne  résiste  pas  suffisamment  au  déve- 
loppement et  à  la  morsure.  S'il  y  avait  des  stries  sur 
la  plaque,  elle  ne  pourrait  pas  servir;  ces  stries  pro- 
viennent généralement  des  impuretés  qui  se  trou- 
vent sur  la  plaque,  comme  par  exemple  la  buée,  des 
traces  de  doigts,  des  poussières;  ou  encore  des  im- 
puretés qui  se  trouveraient  dans  la  solution,  comme 
par  exemple  de  l'eau,  si  la  benzine  ou  les  essences 
n'étaient  pas  absolument  anhydres. 

Une  fois  que  le  bitume  en  excès  s^est  écoulé  dans 
le  flacon  et  que  l'ourlet  des  bords  a  presque  disparu, 
on  essuie  tout  autour  sur  une  largeur  d'un  demi 
centimètre,  avec  un  chiffon,  et  on  pose  la  plaque 
verticalement  sur  une  table,  en  lui  donnant  un  peu 
de  pied  en  bas,  et  appuyant  légèrement  le  bord  supé- 
rieur contre  une  traverse  ou  une  planche,  le  côté 
bitumé  à  Tabri  de  tout  contact,  afin  de  ne  pas  rayer 
ou  endommager  la  couche.  Lorsqu'on  a  un  certain 
nombre  de  plaques  à  sensibiliser,  on  fera  bien  de  se 
servir  d'un  chevalet  approprié  à  cet  usage.  —  La 
plaque  sensibilisée  doit  avoir  un  aspect  jaune  doré,  à 
couche  uniforme,  sans  stries,  ni  points,  ni  lacunes. 

Lorsque  la  plaque  est  de  grandes  dimensions,  on 
la  pose  sur  une  planchette  inclinée  plus  petite  que  la 
plaque,  fixée  par  dessous  et  à  son  centre  sur  une 
articulation  ou  genouillère,  qui  permette  de  l'in- 
cliner dans  tous  les  sens  et  à  une  hauteur  commode 
pour  l'opérateur. 

Il  n'est  guère  plus  difficile   de  sensibiliser  une 
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grande  plaque  qu'une  petite  ;  il  suffit  d'un  peu 
d'exercice. 

Autrefois  on  se  servait  de  différentes  espèces  de 
tournettes  pour  égaliser  la  couche  de  bitume  ;  mais, 
de  fait,  elles  n'égalisaient  pas  :  elles  inégalisaient 
plutôt,  et  le  bitume  était  toujours  en  couche  plus 
épaisse  dans  la  partie  centrale,  qui  tournait  moins 
vite,  que  vers  les  bords  qui  tournaient  vite,  par  l'effet 
delà  forcecentrifuge;  très  souventilseproduisaitaussi 
un  rayonnement  partant  du  centre  vers  les  bords. 
En  outre,  ce  mouvement  agitait  l'air  qui  amenait, 
principalement  sur  le  centre  de  la  plaque,  des  pous- 
sières qui  s'attachaient  au  bitume,  si  la  couche  était 
placée  en  dessus.  Enfin,  la  tournette  est  absolument 
impraticable  pour  les  plaques  minces  et  de  grandes 
dimensions.  Faut-il  encore  faire  mention  des  écla- 
boussures  de  bitume  que  la  tournette  jette  tout  au- 
tour ? 

Généralement  on  doit  sensibiliser  les  plaques  vers 
le  soir,  afin  de  pouvoir  s'en  servir  le  lendemain  ; 
elles  sèchent  très  rapidement,  et  au  besoin  on  peut 
chauffer  légèrement.  Elles  se  conservent  bonnes  long- 
temps à  l'abri  de  l'humidité,  et  surtout  de  la  lu- 
mière. 


§.    5  .  —   INSOLATION   DE  LA  PLAQUE. 


La  mise  au  châssis-presse  s'opère  de  la  manière 
suivante  :  Le  cliché  ou  calque,  qui  ne  doit  pas  être 
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teinté,  ni  plié,  ni  plissé,  doit  être  tracé  avec  de 
Tencre  bien  noire  et  absolument  opaque,  sur  du  pa- 
pier à  calque  très  clair,  pur  et  sans  boutons,  de  pré- 
férence à  la  toile  à  calquer.  Il  est  placé  à  Tenvers  sur 
la  glace  bien  nettoyée,  de  sorte  que  le  côté  dessiné 
se  trouve  en  dessus  pour  être  en  contact  immédiat 
avec  la  couche  sensible  de  la  plaque  que  Ton  pose 
dessus  ;  c'est  donc  le  contraire  de  ce  que  l'on  fait 
pour  tirer  les  papiers  ferro-prussiate,  cyanofer,  hé- 
liographique et  photocalque  noir  ;  et  cela  se  com- 
prend, car  la  plaque  servant  à  imprimer  sur  la  presse 
lithographique,  doit  forcément  présenter  l'image  ou 
le  tracé  à  rebours  pour  pouvoir  donner  des  copies  à 
Tendroit. 

Il  faut  que  le  côté  dessiné  du  calque  soit  en  con- 
tact parfait  avec  le  côté  bitumé  de  la  plaque,  ce  qui 
est  quelquefois  difficile  à  obtenir  à  cause  de  la  rigi- 
dité du  zinc,  surtout  si  la  plaque  est  un  peu  bosselée 
comme  cela  arrive  assez  souvent  ;  si  le  contact  n'est 
pas  intime,  il  jse  produit  des  endroits  flous  causés 
par  la  lumière  qui  s'infiltre  entre  le  calque  et  la  cou- 
che :  les  traits  du  calque  ne  protégeant  pas  suffisam- 
ment la  couche,  les  endroits  correspondants  s'inso- 
lent  et  s'insolubilisent  en  partie,  et  par  suite  ne  se 
développent  pas  aussi  purs  et  exigent  ainsi  des  re- 
touches. Dans  ce  cas  on  force  la  plaque  autant  que 
possible  à  bien  s'aplatir,  soit  en  mettant  sur  les  en- 
droits bosselés  des  doubles  de  papiers,  entre  la  plaque 
et  le  feutre,  soit  en  forçant  des  cales  ou  coins  entre 
le  volet  et  les  barres. 


-  95  — 

Les  châssis-presses  servant  à  ce  procédé  doivent 
avoir  des  glaces  beaucoup  plus  résistantes  que  celles 
des  châssis  à  copier  sur  papier;  les  barres  doivent 
être  plus  rapprochées  et  munies  d'un  plus  grand 
nombre  de  ressorts  plus  durs. 

Lorsque  la  plaque  est  bien  mise  au  châssis^  on  la 
recouvre  du  feutre,  on  place  le  volet  et  on  ferme  les 
barres;  on  regarde  si  tout  est  bien  afin  de  pouvoir  y 
remédier  au  besoin  avant  d'exposer  à  la  lumière. 
Le  chargement  du  châssis  peut  et  doit  même  se  faire 
dans  un  endroit  clair,  à  la  lumière  diffuse,  afin  de 
pouvoir  mieux  contrôler  l'opération. 

Ceci  fait,  on  expose  le  châssis  à  la  lumière,  soit 
diffuse,  soit  aux  rayons  solaires,  mais  toujours  de 
façon  à  ce  que  les  rayons  lumineux  tombent  perpen- 
diculairement sur  la  glace  ;  on  peut  s'assurer  qu'il 
en  est  ainsi  en  plantant  une  pointe  sur  le  cadre  du 
châssis,  en  ayant  soin  qu'elle  soit  bien  perpendicu- 
laire. On  peut  alors  incliner  facilement  son  châssis 
perpendiculairement  aux  rayons,  ce  qui  a  lieu  lors- 
que cette  pointe  ne  jette  aucune  ombre  autour  de  son 
pied.  En  se  conformant  à  cette  recommandation,  on 
évite  souvent  d'avoir  des  endroits  flous  ou  brûles  sur 
la  plaque. 

Le  temps  de  l'insolation  peut  varier  entre  lo  mi- 
nutes et  plusieurs  heures,  suivant  Tétat  de  l'atmos- 
phère, la  saison,  l'heure,  la  transparence  du  calque, 
l'épaisseur  et  la  sensibilité  de  la  couche.  Au  soleil 
d'été,  de  lo  heures  à  2  heures,  elle  peut  ne  durer  que 
10  minutes,  tandis  que  par  les  temps  sombres,  avant 
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OU  après  ces  heures,  la  lumière  n'a  même  plus  assez 
d^action  pour  agir  sur  le  bitume.  Un  calque  Jaune 
demande  environ  le  temps  d'exposition  double  et 
triple  d'un  calque  très-clair  et  très-transparent  ; 
enfin,  une  couche  mince  de  bitume  est  plus  vite 
traversée  par  la  lumière  qu'une  couche  épaisse. 

Mais  comme  il  est  impossible  de  vérifier  ou  de 
contrôler  à  vue  d'œil  le  progrès  et  la  suffisance  de 
rinsolatioUj  attendu  que  le  bitume  insolé  ne  se  dis- 
tingue pas  suffisamment  de  celui  qui  ne  Test  pas,  on 
doit  avoir  recours  à  un  photomètre  numéroté  par 
degrés  et  en  rapport  avec  la  densité  du  bitume  em- 
ployé et  sa  rapidité.  En  fixant  ce  photomètre  sur 
le  cadre  du  châssis  et  l'exposant  en  même  temps 
que  la  plaque,  on  peut  se  faire  un  guide  approxi- 
matif pour  le  temps  nécessaire  à  une  bonne  insola- 
tion, en  s'arrêtant  aux  alentours  du  numéro  qui 
indique  une  pose  suffisante. 

On  est  ici  dans  le  même  cas  que  pour  l'insolation 
du  papier  du  procédé  au  charbon  que  nous  avons 
décrit  plus  haut. 

En  tout  cas,  il  est  préférable  de  prolonger  un  peu 
l'insolation  que  de  l'abréger,  car  on  peut  se  rattrap- 
per  au  développement. 

Nous  devons  observer  finalement  qu'au  moment 
de  charger  le  châssis-presse,  il  est  utile  de  talquer 
légèrement  le  cliché  et  la  plaque  du  côté  bitumé, 
lorsqu'on  expose  aux  rayons  du  soleil,  surtout  pen- 
dant l'été,  car  le  bitume  se  ramollissant  sous  Fin- 
fluence  de  la  chaleur,  pourrait  se  coller  au  calque  ; 
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il  est  même  plus  praJent  de  ne  pas  exposer  au  soleil 
direct  pendant  Tété. 

§.6.  —  DÉVELOPPEMENT  DE  LA  COUCHE. 

Lorsque  la  plaque  est  reconnue  comme  étant  suf- 
fisamment insolée,  on  la  retire  du  châssis-presse  ;  si 
elle  a  été  exposée  aux  rayons  solaires,  il  est  évident 
qu'elle  est  chaude  ;  on  la  place  alors  à  plat  dans  un 
endroit  frais  pendant  i  5  à  3o  minutes  pour  la  rafraî- 
chir, avant  de  l'introduire  dans  le  bain  de  dévelop- 
pement; car,  si  elle  y  était  immergée  encore  chaude 
des  effets  du  soleil,  tout  le  bitume  coulerait  et  Ton 
n'aurait  rien  sur  la  plaque. 

Le  bain  de  développement  est  composé  générale- 
ment d'essence  de  térébenthine  ordinaire,  ce  qui  est 
suffisant  pour  développer  ;  ce  bain  est  versé  dans  une 
cuvette  qui  balance  sur  un  axe  placé  en  travers  et 
sous  le  milieu  de  la  longueur;  la  hauteur  du  bain 
doit  être  suffisante  pour  recouvrir  la  plaque. 

Les  bains  qui  ont  déjà  servi,  c'est-à-dire  qui  con- 
tiennent déjà  du  bitume  dissous,  sont  meilleurs  que 
les  bains  neufs  d'essence  pure;  on  fera  donc  bien  de 
dissoudre  du  bitume  dans  un  bain  neuf;  en  outre, 
il  ne  faut  pas  que  ce  bain  soit  chaud,  et  pendant  Tété 
on  doit  le  tenir  dans  un  endroit  frais.  Il  ne  faut  pas 
non  plus  le  laisser  séjourner  dans  la  cuvette  :  aus- 
sitôt le  développement  fait  on  le  reverse  dans  un 
récipient  spécial  que  Ton  bouche. 

C'est  dans  cette  cuvette  que  l'on  immerge  la  pla- 
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que  refroidie,  le  côté  bitumé  en  haut,  et  aussi  rapi- 
dement que  possible  ;  on  commence  de  suite  à  ba- 
lancer et  l'on  continue  ainsi  jusqu'à  ce  que  l'image 
commence  à  se  développer  ;  on  s'assure  alors  scru- 
puleusement si  le  développement  est  suffisant,  c'est- 
à-dire,  si  le  zinc  est  parfaitement  mis  à  nu  sous  les 
traits  du  dessin.  Si  alors  il  se  trouve  que  certaines 
parties  ne  se  trouvent  pas  suffisamment  dénudées^ 
on  prend  un  pinceau  doux  en  poil  de  blaireau, 
trempé  dans  l'essence  ou  plutôt  dans  le  bain,  on 
passe  légèrement  sur  cette  partie  pour  en  éloigner 
le  bitume  sans  pour  cela  entamer  le  fond. 

Si  le  bain  d'essence  de  térébenthine  n'agit  pas  assez, 
soit  par  cause  d'excès  d'insolation,  soit  pour  toute 
autre  cause,  on  ajoute  au  bain  un  peu  de  benzine, 
ou  de  l'essence  de  pétrole,  de  l'huile  de  naphte,  ou 
mieux  encore  de  l'huile  d'olive. 

Lorsque  la  plaque  est  ainsi  bien  développée  et  que 
tous  les  traits  sont  bien  purs  et  nus  sur  le  zinc,  on 
porte  la  plaque  rapidement  sous  un  jet  d'eau  pour 
enlever  Pessence  et  entraîner  en  même  temps  le  bi- 
tume dissous.  On  la  laisse  égoutter,  on  Tessuie  et 
puis  on  la  place,  une  fois  sèche,  auprès  d'un  bon 
feu,  sur  une  plaque  de  tôle  chaude,  ou  au-dessus 
d'une  rampe  à  gaz  allumée  si  elle  est  grande,  ou  sur 
une  rampe  à  alcool  si  elle  est  de  petites  dimensions, 
ou  mieux  encore  à  la  chaleur  et  la  lumière  du  soleil, 
ce  qui  solidifie  la  réserve  du  fond  et  lui  donne  la  fa- 
culté de  mieux  résister  à  l'acidulation  ou  mordan- 
çage  subséquent. 
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§   7-    RETOUCHE    DES    PLAQUES    ET  CORRECTIONS 

Une  fois  que  la  plaque,  grande  ou  petite,  est  ainsi 
séchée,  on  la  place  à  plat  sur  une  table  et  l'on  com- 
mence par  boucher  les  défauts,  ce  qui  veut  dire  que 
Ton  remet  du  bitume  sur  les  endroits  dénudés  qui 
ne  doivent  pas  Tétre,  ou,  en  d'autres  termes,  où  le 
bitume  a  été  enlevé  là  où  il  devait  rester.  A  cette 
tin  on  a  toujours  toute  prête  dans  un  flacon  spécial, 
une  solution  assez  épaisse  de  bitume  dans  de  l'es- 
sence de  térébenthine,  de  préférence  à  une  solution 
de  bitume  dans  la  benzine  qui  se  dessécherait  trop 
rapidement,  attendu  que  le  flacon  doit  toujours 
rester  ouvert,  comme  un  encrier,  pendant  cette  opé- 
ration. Dans  cette  solution  on  trempe  un  simple 
pinceau,  comme  ceux  dont  on  se  sert  pour  mettre 
les  teintes  sur  les  dessins,  et  Ton  passe  sur  la  place 
où  il  y  a  le  défaut. 

On  se  trouvera  bien  de  passer  tout  autour  de  la 
plaque,  une  bande  assez  large  de  la  même  solution, 
pour  avoir,  sur  les  épreuves  imprimées,  les  marges 
parfaitement  blanches.  C'est  généralement  sur  les 
bords  des  plaques  que  ces  défauts  existent;  s'il  s'en 
trouve  dans  l'intérieur,  c'est  qu'elles  ont  été  pro- 
duites par  des  grains  de  poussière. 

Mais  il  ya  une  autre  espèce  de  retouche  à  faire  qui 
consiste  à  compléter  ou  à  refaire  les  traits  man- 
quants, c'est-à-dire  ceux  qui  n'ont  pas  été  suffisam- 
ment développés,  où  le  zinc  n'a  pas  été  mis  à  nu  par 
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le  baia  de  développement,  soit  à  cause  d'un  flou,  soit 
à  cause  d'une  faiblesse  dans  le  dessin.  Lorsque  ce 
cas  se  présente^  on  refait  les  traits  au  moyen  d'une 
pointe  à  graver  s'ils  sont  fins,  ou  d*une  échoppe  s'ils 
sont  forts,  en  gravant  en  quelque  sorte  su:  ri  sque, 
afin  d^en  enlever  le  bitume  qui  s  ?rr:se vj 
mordançage.  Ce  travail  ne  peut  guère  e:re  eonùé 
qu'à  un  dessinateur. 

Quant  aux  corrections  ou  changements  dans  le 
tracé,  on  supprime  les  traits  en  passant  dessus, 
comme  pour  les  défauts,  du  bitume  à  la  térében- 
thine au  moyen  du  pinceau,  et  les  nouveaux  tr-iirs 
à  Y  figurer  se  font  en  gravant  avec  la  po:  u 
réchoppe  dans  la  couche  de  bitume  pour  mettre  le 
zînc  à  nu  et  l'entamer  en  quelque  sorte. 

Ces  retouches  terminées,  on  fait  sécher  le  bitume 
des  bouchages  en  exposant  ie  prerérence  la  plaque 
à  la  lumière,  s:::  r  u  .  :  :u  r  irect,  soit  diffuse. 

Eu  ::u:  :  s.  u  ru:  :u:eux  refaire  les  traits  voilés 
u  il  u  :u::  rue  ue  rue  ruer  à  les  éclaircirau  moyen 
d'uu  r:u  ^ru  :rerure  dans  un  dissolvant  du  bitume 
insolé,  car  ue  ce::e  rrrn  les  bords  du  trait  ne  se 
:r?u  erru:  urs  rur  r^  s.  et  Ton  a  un  trait  plus  franc 

Eu  scuruie,  toutes  les  parties  à  supprimer  et  les 
autres  défauts  doivent  être  recouverts  ie  bitume  et 
tous  les  traits  voilés,  flous  ou  modifiés,  doivent  être 
tranchés  irns  îa  couche  au  moyen  d'une  pointe  ou 
d  u  u  e  c  r  u  :  0  r  i  r  z  uraveur,  et  cela  auta  n  r  u  e  possible 
par  un  iess:ur:eur  ru  un  graveur  de  profession. 
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§   8.    —    ACIDULATION  OU    MORSURE    DE  LA  PLAQUE 

Dans  une  cuvette  balançante  on  a  préparé  un  bain 
composé  d'eau  et  d'acide  acétique,  dans  les  propor- 
tions de  3  à  d'acide  acétique  par  litre  d'eau.  Il 
doit  y  avoir  assez  de  hauteur  de  bain  pour  passer 
I  ou  2  centimètres  au-dessus  de  la  plaque  immergée. 

Aussitôt  que  la  plaque  est  sèche,  comme  il  est  dit 
ci-dessus,  après  le  bouchage  et  les  retouches,  on 
rimmerge  dans  ce  bain  pendant  4  a  5  minutes,  en 
balançant  rapidement  la  cuvette  atin  d'enlever  les 
bulles  d'air  microscopiques  qui  se  forment  sur  le 
zinc  nu. 

Ce  bain  a  pour  effet  de  ronger  ou  de  détruire  la 
couche  de  préparation  gommo-gallique  dont  il  est 
parlé  ci-dessus,  §  3,  et  de  mettre  le  zinc  absolument 
à  nu  et  à  son  état  normal  lui  donnant  ainsi  la  faculté 
d'accepter  l'encre  et  tous  les  corps  gras,  tels  que 
huile,  vernis,  etc.,  et  d'en  conserver  l'attraction 
comme  une  pierre  lithographique. 

Ce  bain  ne  creuse  pas,  ou  très  peu  le  zinc,  mais 
il  donne  au  trait  une  surface  légèrement  grenue  qui 
retient  l'encre  grasse. 

Cependant,  si  l'on  voulait  graver  un  peu  en  creux, 
on  remplacerait  l'acide  acétique  par  de  l'acide  ni- 
trique, et  Ton  y  abandonnerait  la  plaque  pendant  un 
temps  plus  long.  Mais  si  Ton  faisait  mordre  trop 
profond,  la  plaque  ne  pourrait  plus  servir  à  l'impres- 
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sion  lithographique,  et  il  faudrait  Timprimer  sur  la 
presse  pour  taille-douce. 

La  plaque  étant  ainsi  assez  mordancée,  ou  la  re- 
tire, on  la  lave  à  Peau  sous  un  robinet,  on  la  laisse 
égoutter  et  sécher. 


§  9.   —   GARNITURE  OU    VERNISSAGE  DU  TRAIT 

Lorsque  la  plaque  est  devenue  bien  sèche,  on  ap- 
plique à  sa  surface,  en  suivant  principalement  les 
traits  du  dessin,  et  en  passant  en  long  et  en  travers, 
c^est-à-dire  en  croisant,  au  moyen  d'un  pinceau  plat, 
dit  queue  de  morue,  un  vernis  composé  de  : 

Gomme-laque  blonde   5  grammes. 

Alcool  anhydre  ou  à  90  degrés. ...    i  litre. 

préparé  quelques  jours  à  l'avance. 

Ce  vernis  peut-être  coloré  par  une  couleur  d'ani- 
line, soit  en  noir,  soit  en  rouge,  etc.,  afin  de  tran- 
cher sur  le  fond  et  rendre  le  tracv^  bien  plus  visible. 

Beaucoup  de  praticiens  croiraient  mieux  faire  en 
passant  une  couche  d'huile;  mais,  comme  après 
cela,  il  faut  enlever  le  fond  ou  la  réserve  au  moyen 
de  la  benzine,  en  frottant  même  assez  fort  quelque- 
fois, surtout  dans  le  cas  d'excès  de  pose,  l'huile  s'en- 
lèverait également  et  même  avant  le  fond  de  bitume. 
Nous  avons  trouvé,  et  Tatelier  photographique  des 
Ponts  et  Chaussées  de  Belgique  est  d'accord  avec 
nous  sur  ce  point,  que  le  vernis  à  la  gomme  laque 
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résiste  à  la  benzine  bien  mieux  que  l'huile,  et  que 
d'autre  part,  ne  prenant  ni  l'eau,  ni  rhumidité,  il 
est  très-apte  à  retenir  Tencre  grasse  que  Ton  y  ap- 
plique ensuite,  après  avoir  laissé  bien  sécher  ce 
vernis. 

^\     10.  —    DÉPOUILLEMENT    OU    ENLEVEMENT  DU  BITUME 
DU  FOND. 

Lorsque  le  vernis  appliqué  comme  nous  venons 
de  le  dire  est  bien  sec,  ce  qui,  du  reste,  demande  très 
peu  de  temps,  on  pose  la  plaque  à  plat  sur  une  table  , 
et  on  y  applique  une  couche  de  benzine  afin  de  dis- 
soudre le  fond  ou  la  réserve  qui  recouvre  encore  la 
plaque,  à  Texception  des  traits. 

On  laisse  un  peu  agir  la  benzine,  afin  de  la  laisser 
pénétrer  dans  la  couche  de  bitume  qui  est  en  quel- 
que sorte  protégée  par  du  vernis  comme  nous  venons 
de  le  dire  au  §  précédent.  Puis,  avec  un  chiffon  en 
toile,  on  frotte  dans  tous  les  sens  sur  la  surface  de  la 
plaque,  jusqu'à  ce  que  Ton  arrive  enfin  à  faire  dis- 
soudre ce  fond  et  Tenlever. 

Une  fois  le  fond  de  réserve  enlevé,  on  passe  de 
Peau  à  plusieurs  reprises  et  largement,  pour  éloigner 
la  benzine  bitumeuse,  on  essuie  un  peu,  et  on  passe 
la  plaque  à  Tencrage. 

Si  ce  fond  de  réserve  était  par  trop  rebelle  et  ne  s''en- 
levait  que  très  difficilement,  on  pourrait  y  ajouter 
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de  Talcool  absolu  ;  mais  mieux  vaut  passer  un  peu 
plus  de  temps  avec  la  benzine  seule,  car  l'alcool 
attaque  aussi  le  vernis  du  trait. 

On  peut  employer  aussi,  au  lieu  de  benzine,  de 
Tessence  de  pétrole,  de  Thuile  de  naphte,  etc. 


§.  II.  —  ENCRAGE  DE  LA  PLAQUE  ET  GOMMAGE. 

L'encrage  de  la  plaque  se  fait  généralement  avec 
un  rouleauà  encrer  lithographique,  c'est-à-dire  recou- 
vert de  cuir. 

On  mouille  d'abord  la  plaque  avec  un  chiffon  de 
linge  ou  une  éponge  trempée  dans  une  solution  lé- 
gère ou  faible  de  gomme  et  d'acide  gallique,  puis  on 
essuie  à  moiture  avec  un  autre  chiffon;  on  roule 
dessus  avec  le  rouleau  garni  d'encre  lithographique 
douce,  c'est-à-dire  rendue  un  peu  plus  fluidj  par 
l'addition  de  vernis  moyen  ;  on  répète  trois  à  quatre 
fois  en  mouillant  toujours  avec  la  gomme  gallique  et 
essuyant  de  suite  après  à  moiture. 

L'encre  adhère  bien  sur  le  vernis  ;  on  n'a  plus 
alors  qu'à  enlever  les  taches  ou  impuretés,  au  moyen 
d'un  morceau  de  drap  trempé  dans  de  Teau  et  en 
frottant  légèrement  toute  la  surface  de  la  plaque,  en 
appuyant  un  peu  plus  là  où  il  y  aurait  des  taches  ou 
macules. 

Lorsque  la  plaque  est  ainsi  bien  encrée  et  propre, 
on  la  met,  comme  on  dit,  sons  gom^iie^  ce  qui  con- 
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siste  tout  simplement  à  passer  sur  toute  la  surface  et 
uniformément,  une  éponge  imbibée  d'une  solution 
de  gomme  à  environ  1090®  de  densité,  ou  : 


On  laisse  sécher  la  plaque  et  on  la  met  entre  les 
mains  d'un  imprimeur  lithographe  qui  en  tire  des 
copies  comme  sur  une  pierre  lithographique  et  à  un 
nombre  indéterminé. 

Ici  finit  ce  procédé  ;  mais  nous  avons  jugé  utile  de 
le  faire  suivre  de  quelques  formules  employées  par 
ci  par  là,  afin  de  laisser  le  choix  à  Tamateur  ;  nous 
ferons  observer  seulement  que  Pexpérience,  l'adresse 
et  la  pratique  de  l'opérateur  sont  les  plus  sûrs 
garants  d'une  bonne  réussite,  ensuivant  les  principes 
ci-dessus  énoncés. 


§12.  —  Notes  supplémentaires  et  autres  formules. 

M.  Kayser  prétend  que  la  partie  du  bitume  insolu- 
ble dans  Téther  et  soluble  dans  le  chloroforme  est  la 
plus  sensible. 

Quelques  praticiens  font  dissoudre  le  bitume  de 
Judée  dans  du  sulfure  de  carbone  ;  d'autres  y  ajoutent 
en  outre  du  caoutchouc. 

M.  Biny  ajoute  au  liquide  pour  la  préparation  de 
la  plaque,  de  l'iode  ;  nous  n'avons  trouvé  aucun 
avantage  à  cette  addition. 


Gomme  arabique 

Eau  

Acide  nitrique. . . 


40  gr. 
400  ce. 
4  — 
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Le  brai  de  goudron  de  houille,  en  couche  mince, 
insolée,  devient  insoluble  dans  la  benzine  et  dans 
Tessence  de  térébenthine. 


Formule  courante  ou  commune  : 

Benzine  anhydre  ou  rectifiée   i  litre 

Bitume  de  Judée  en  poudre  (sans  purification)  60  gr. 

Essence  de  lavande   25  ce. 

Essence  de  citron   20  — 


Formules  des  Ponts  et  Chaussées  de  Belgique. 

a)  .  Préparation  gommO'gallique  acide: 

Eau  ordinaire   3  litres 

Noix  de  galle  concassée          i5o  grammes. 

On  fait  bouillir  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  qu'un 
tiers  du  volume,  puis  on  ajoute: 

Gomme  arabique   25o  grammes 

Acide  chlorhydrique. .. .      5o       —  - 
Acide  nitrique   iS  — 

On  mélange  bien  et  on  filtre. 

b)  .  Solution  sensibilisatrice  de  Judée  \ 
Bitume  de  Judée  en  grumeaux ...    40  grammes. 

Essence  de  citron   3o  — 

Benzine  anhydre    i  litre 

c.  )  Bain  de  morsure  : 

Eau  ordinaire   10  litres 

Acide  acétique   3oo  cent,  cubes 

d.  )  Vernis  : 

Alcool  absolu  ou  à  90  degrés. . .      i  litre 
Gomme-laque  blonde  en  écailles.    5o  grammes 
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Formules  de  Nièpce  de  Saint-Victor  : 


Si,)  Bain  sensibilisateur  : 


Benzine  anhydre  

Essence  de  zeste  de  citron 
Bitume  deJude'e  pur  


I  kilogr. 
1 10  grammes 

22  — 


b.)  Bain  développateur  : 


Huile  de  naphte  rectifie'e 
Benzine  ordinaire  


4  parties 

2  — 


Nous  pourrions  indiquer  encore  bien  d'autres  for- 
mules, mais  elles  se  rapprochent  tellement  de  celles 
que  nous  venons  d'indiquer,  qu'il  n'y  aurait  aucun 
avantage  à  les  employer,  et  nous  ne  pouvons  que 
conseiller  à  nos  lecteurs  qui  ne  voudraient  pas  puri- 
fier le  bitume  à  cause  des  frais  résultant  des  dépenses 
pour  l'achat  de  chloroforme  et  d'éther  sulfurique, 
ainsi  que  de  l'incommodité  de  ces  opérations,  de 
suivre  les  formules  des  Ponts  et  Chaussées  de  Belgi- 
que indiquées  ci-dessus,  et  qui  donnent  de  très-bons 
résultats. 

B.   —    PROCÉDÉ   RAPIDE  AU  BITUME    DE  JUDÉE 
COMBINÉ  AVEC  l'aLBUMINE  BICHROMATÉE, 
par  FiscH 

Dans  ce  procédé  on  utilise  la  grande  sensibilité  de 
l'albumine  bichromatée,  pour  la  combiner  avec  le 

i5 
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procédé  au  bitume  de  Judée  ;  de  cette  façon  on  ob- 
tient une  sensibilité  12  à  i5  fois  plus  grande  que 
celle  du  meilleur  bitume. 

Ce  procédé  a  déjà  été  décrit  sommairement  dans 
\q  Moniteur  de  la  Phoiographie  {i882-i8S3^  p.  108 
et  112).  Il  se  prête  très  bien  à  la  reproduction  rapide 
et  en  grand  nombre  des  calques  ou  dessins  au  trait. 
Voici  comment  on  opère  : 

Une  plaque  de  zinc  de  la  Vieille-Montagne,  ou  des 
Asturies,  des  numéros  8  à  11,  est  décapée  dans  un 
bain  acidulé  d'acide  nitrique  à  5  ®/o  d'eau,  puis  bien 
poncée  au  moyen  d'une  brosse  en  chiendent  et  de  la 
poudre  de  ponce  ou  ponce  de  verre  et  de  l'eau, 
enfin  lavée  et  séchée. 

Lorsque  la  plaque  est  bien  sèche,  on  l'essuie  avec 
un  linge  propre  pour  enlever  la  poussière,  et  on  la 
recouvre,  au  moyen  d'un  pinceau  plat  dit  queue  de 
morue,  soit  du  liquide  préparateur  préconisé  par  le 
capitaine  Biny,  qui  est  composé  de  : 


Eau   I  litre. 

saturée  d'acide  gallique  d'iode,  et 
Acide  phosphorique  cristallisé   20  grammes. 

soit,  et  ce  qui  est  préférable,  de  la  préparation  indi- 
quée au  §  3  ci-devant  (p.  88),  ou  encore  de  la  solution 
suivante  : 

Eau  saturée  d'acide  gallique   i  litre. 

Gomme  arabique   20  grammes. 

Acide  phosphorique  cristallisé   20  — 


L'une  ou  l'autre  de  ces  préparations  est  passée 
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par  deux  fois,  en  croisant  en  long  et  en  large,  puis 
séchée. 

Cette  préparation  communique  au  zinc  les  pro- 
priétés d'une  pierre  lithographique. 

La  plaque  est  ensuite  bien  lavée  pour  enlever  la 
gomme,  puis  bien  séchée  dans  un  local  chaud  et 
sec. 

Lorsqu'elle  est  bien  sèche  et  soigneusement  épous- 
setée,  on  la  recouvre  de  la  manière  indiqué  au  §  4 
ci-devant  (p.  90)  de  la  solution  de  bitume  sui- 
vante : 

Benzine  cristallisabb  ou  anhydre..      i  litre. 

Bitume  de  Judée  en  poudre   40  grammes. 

Essence  de  lavande   25  cent,  cubes. 

Baume  du  Pérou   3  grammes. 

puis  on  laisse  sécher  à  l'obscurité. 

Lorsque  la  couche  de  bitume  est  bien  sèche,  on  y 
applique  une  autre  couche  d'une  solution  compo- 
sée de  : 

Albumine  battue  en  neige..    5oo  centimètres  cubes. 

Eau     5oo  — 

Bichromate  d'ammoniaque.      40  à  5o  grammes. 

Cette  couche  est  appliquée  à  la  manière  du  collo- 
dion  ;  au  besoin  on  peut  Taider  à  s'étendre  au  moyen 
d'une  bande  de  papier.  Il  est  important  qu'elle  ne 
soit  pas  trop  épaisse  ;  on  peut  l'appliquer  à  la  lu- 
mière diffuse,  car  tant  qu'elle  n'est  pas  sèche,  elle 
n'est  pas  sensible  à  la  lumière.  Aussitôt  que  la 
couche  est  égalisée,  on  pose  la  plaque  à  plat  sur  une 
plaque  de  tôle  chauffée  à  3o  degrés  centigrades  envi- 
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ron  et  Ton  fait  sécher  rapidement  à  Tabri  de  la  lu- 
mière. 

Lorsque  la  plaque  est  sèche,  elle  est  mise  au 
châssis-presse  comme  il  a  été  dit  ci-devant,  §  5 
(p.  93). 

L^insolation  ne  dure  pas  plus  de  i  à  2  minutes  au 
soleil,  suivant  la  partie  du  jour,  la  saison,  l'état 
atmosphérique  et  la  transparence  du  cliché,  du 
calque  ou  encore  du  papier  qui  porte  le  dessin,  et 
enfin  l'épaisseur  de  la  couche  de  bitume. 

Lorsque  la  plaque  est  suffisamment  insolée,  on  la 
plonge  rapidement,  le  dessin  en  dessus,  dans  une  cu- 
vette dont  le  fond  est  recouvert  d'environ  i  centi- 
mètre de  hauteur  d'eau  fraîche,  et,  pour  mieux  se 
rendre  compte  du  progrès  de  développement,  cette 
eau  peut  être  colorée  en  bleu  et  en  rouge  par  les 
couleurs  d'aniline  ou  de  fuchsine.  L'albumine  bi- 
chromatée  se  dissout  dans  ce  bain  aux  endroits  non 
insolés,  c'est-à-dire  ceux  qui  étaient  recouverts  par 
les  traits  du  dessin,  tandis  que  dans  les  parties  inso- 
lées  elle  est  devenue  insoluble  dans  Teau  froide  ou 
chaude,  mais  elle  se  colore  en  rouge  ou  en  bleu, 
suivant  la  couleur  qui  a  été  mise  dans  le  bain  d'eau. 

Pour  accélérer  le  développement,  on  peut  balancer 
la  cuvette  afin  de  mieux  entraîner  Talbumine  dis- 
soute dans  les  traits,  et  lorsque  les  traits  sont  bien 
dépouillés,  ce  qui  se  voit  bien,  attendu  que  le  déve- 
loppement peut  se  faire  en  pleine  lumière  du  jour, 
on  retire  la  plaque  de  la  cuvette,  on  la  rince  bien 
sous  un  jet  d'eau  et  on  la  fait  sécher  rapidement 
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en  la  plaçant  debout,  dans  un  endroit  chaud  et 
obscur. 

Lorsque  la  plaque  est  devenue  bien  sèche,  on 
l'immerge,  toujours  le  dessin  en  dessus,  dans  un 
mélange  de  i  partie  de  benzine  et  de  4  parties  d'es- 
sence de  térébenthine  contenu,  à  la  hauteur  de  i  cen- 
timètre, dans  une  cuvette.  On  balance  pour  activer  le 
développement. 

Ce  bain  dissout  le  bitume  mis  à  nu  par  Penlèvc- 
ment  préalable  de  la  couche  d'albumine  bichroma- 
tée,  et  met,  par  conséquent  à  nu  à  son  tour  la  sur- 
face de  la  plaque  métallique,  tandis  que  le  bitume 
placé  sous  la  couche  insolubilisée  de  l'albumine 
bichromatée  reste  intact  et  même  protégé.  Le  trait  est 
alors  visible  en  blanc  argenté,  sur  un  fond  obscur. 

Lorsque  tous  les  traits  sont  développés  très  nets, 
on  place  la  plaque  rapidement  et  debout  sous  un 
bon  jet  d'eau  pour  entraîner  les  dernières  traces  de 
térébenthine,  puis  on  l'expose  debout  soit  face  au 
soleil,  soit  dans  un  endroit  clair  et  chaud;,  afin 
qu'elle  sèche  rapidement  et  qu'en  même  temps  la 
couche  de  fond  restante  durcisse  encore. 

Quand  on  juge  la  plaque  assez  sèche,  on  l'im- 
merge, pendant  3  à  5  minutes,  dans  une  cuvette 
contenant  un  bain  composé  de  3  à  5  parties  d'acide 
acétique  pour  100  parties  d'eau  ;  ce  bain  attaque 
légèrement  le  zinc  nu  de  la  plaque,  mais  il  suffit 
pour  détruire  la  préparation  gallo-gommique  et  pour 
faciliter  l'adhésion  de  l'encre  grasse,  de  l'huile  ou  du 
vernis  à  la  gomme-laque. 
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Après  ce  mordançage  la  plaque  est  lavée  sous  un 
jet  d'eau,  bien  séchée,  puis  enduite  soit  d'huile  de 
lin,  soit  d'encre  grasse,  soit  enfin,  et  ce  qui  vaut 
mieux,  d'un  vernis  à  la  gomme-laque  (5  gr.  de 
gomme-laque  blonde  en  écailles  par  loo  centimètres 
cubes  d'alcool  absolu),  puis  séchée.  Cette  solution 
peut  être  colorée  en  rouge,  bleu,  noir,  etc.,  par  des 
couleurs  à  l'aniline. 

Environ  i5  minutes  après,  ou  aussitôt  sèche,  on 
immerge  la  plaque  dans  de  l'eau  légèrement  acidu- 
lée à  un  acide  quelconque  (acétique,  nitrique,  sulfu- 
rique,  chlorhydrique,  etc.),  pour  dissoudre  la  couche 
d'albumine  bichromatée  insolée  qui  recouvre  en- 
core le  bitume  du  fond,  on  lave  bien  à  l'eau  et  on 
fait  sécher. 

La  plaque  étant  bien  sèche,  on  la  lave  et  on  la 
nettoie  au  moyen  d'un  linge  mouillé  de  benzine 
pour  enlever  le  fond  de  bitume  ;  puis,  après  un 
nouveau  lavage  à  l'eau  pour  enlever  la  benzine 
chargée  de  bitume  et  après  essuyage  au  moyen  d'un 
linge,  on  Tencre  comme  nous  l'avons  dit  au  §  1 1 
(p.  104),  on  la  met  sous  gomme  et  on  la  livre  à 
l'imprimeur  pour  le  tirage  sur  la  presse  lithogra- 
phique. 

Au  lieu  d'albumine  bichromatée,  on  peut  aussi 
employer  la  gomme,  la  dextrine,  la  gélatine,  etc., 
bichromatées  ;  mais  lorsqu'on  emploie  la  gélatine 
on  a  l'inconvénient  d'être  obligé  de  développer 
cette  couche  à  l'eau  chaude,  tandis  qu'en  prenant 
l'albumine,  la  gomme,  ou  la  dextrine,  on  peut  la 
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développer  à  Teau  froide  ou  ordinaire,  ce  qui  est 
bien  plus  commode. 

C.    PROCÉDÉ  AU    BITUME  DE  JUDEE 

POUR  LA  REPRODUCTION  EN  POSITIFS  DES  NÉ- 
GATIFS AU  TRAIT 

Pour  ce  procédé  on  emploie  généralement  aujour- 
d'hui des  clichés  négatifs  pelliculaires  afin  de  pou- 
voir les  copier  renversés  sur  la  plaque,  c'est-à-dire 
tournés  à  rebours. 

Ces  pellicules  doivent  être  très  vives,  très  contras- 
tées, c'est-à-dire  que  les  traits  doivent  en  être  abso- 
lument clairs  et  transparents,  et  le  fond  aussi  opaque 
que  possible.  Ce  sont  en  général  des  réductions  de 
grands  dessins,  faites  à  Taide  de  la  chambre  noire, 
ce  qui  est  affaire  spéciale  du  photographe  de  pro- 
fession, de  celui  qui  possède  une  installation  appro- 
priée à  cette  pratique.  Aussi,  pour  cette  partie  tech- 
nique de  la  Photographie,  nous  renvoyons  le  lec- 
teur aux  ouvrages  qui  traitent  à  fond  les  questions 
de  Photographie  générale. 

Notre  but  est  seulement  d'indiquer  le  moyen  de 
tirer  parti  d'un  cliché  au  trait,  et  rien  qu'au  trait, 
afin  d'en  tirer,  en  plus  ou  moins  grand  nombre, 
des  copies  inaltérables  servant  aux  ateliers  de  cons- 
tructions mécaniques,  aux  administrations,  aux  ar- 
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chitectes,  à  la  reproduction  de  cartes  topographiques, 
géographiques,  etc. 

Le  métal  est  le  zinc,  soit  de  la  Vieille-Montagne, 
soit  celui  des  Asturies,  et  nous  nous  contentons  des 
simples  presses  lithographiques  pour  la  multiplica- 
tion de  nos  tirages.  Nous  ne  nous  occuperons  pas 
ici  ni  de  la  taille-douce  avec  ou  sans  teintes  mode- 
lées, ni  de  la  gravure  en  relief  typographique  avec 
ou  sans  pointillé  ou  réseau  ;  nous  ne  décrirons  que 
les  procédés  qui  produisent  simplement  des  calques 
dont  nous  faisons  tracer  les  traits  par  les  multiples 
tire-lignes  radieux  du  ioleil. 

C'est  cette  tache  toujours  négligée  que  nous  nous 
sommes  imposé  de  relever  :  elle  n'est  pas  la  moins 
utile,  mais  c'est  la  moins  connue  ;  nous  croyons  être 
utile  en  la  vulgarisant  et  cette  croyance  seule  nous 
procure  une  réelle  satisfaction. 

Le  zinc  servant  à  ce  procédé  est  poli  de  la  même 
façon  que  nous  .  vous  expliqué  plus  haut  §  3  (p.  88) 
mais  il  ne  subit  pas  préparation  gallo-gommique  ; 
aussitôt  poli  et  bien  essuyé,  on  y  verse  la  solution  de 
bitume  de  Judée  comme  s*  on  collodionnait,  ce  qui 
est  assez  facile,  attendu  que  ces  plaques  ne  sont 
jamais  de  très  grandes  dimensions.  On  fait  sécher 
à  Tobscurité,  et  on  expose  le  cliché  pelliculaire 
négatif  jusqu'à  ce  que  Ton  estime  Tinsolation 
suffisante,  ou  qu'on  la  juge  telle  au  moyen  du  pho- 
tomètre. 

On  retire  alors  la  plaque  du  châssis,  on  la  laisse 
refroidir  si  elle  a  été  exposée  aux  rayons  solaires  ; 
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on  la  plonge  rapidement  dans  une  cuvette  renfer- 
mant une  hauteur  de  i  centimètre  d^cssence  de  téré- 
benthine ordinaire,  qu^on  balance  sans  arrêt.  Les 
endroits  non  insolés  du  bitume,  qui  ici  forment  le 
fond,  se  dissolvent  assez  rapidement,  et  mettent  ce 
fond  à  nu  ;  mais  les  traits  qui,  eux,  ont  reçu  la 
lumière  à  travers  les  clairs  du  négatif,  restent:  on  a 
ainsi  sur  le  zinc  un  dessin  en  traits  bruns-jaunâtres 
sur  un  fond  gris-blanc  métallique. 

Lorsque  le  développement  est  terminé,  on  met 
rapidement  la  plaque  sous  un  jet  d'eau.  Ensuite  on 
passe  dessus  une  feuille  de  papier  buvard  pour  l'es- 
sorer et  on  la  laisse  sécher  en  l'exposant  à  la  lumière 
vive. 

Une  fois  sèche,  on  plonge  la  plaque  dans  un  bain 
acide  composé  de  4  parties  d'acide  nitrique  sur 
100  parties  d*eau,  afin  de  décaper  le  fond,  puis 
immédiatement  après  on  passe  sur  toute  la  sur- 
face de  la  plaque  une  éponge  imbibée  assez  sobre- 
ment pour  ne  pas  faire  de  grosses  stries,  du  mélange 
suivant  : 

Gomme  arabique   40  à  5o  grammes. 

Eau   I  litre. 

Acide  nitrique   4  centimètres  cubes. 

c'est  ce  que  Ton  appelle  mettre  sous  gomme.  Oiî 
laisse  sécher  la  plaque  et  on  la  remet  à  l'imprimeur. 

Ici  c'est  le  bitume  restant  sur  la  plaque  qui  forme 
l'image  et  qui  accepte  Tencre  grasse,  tandis  que 
dans  les  deux  procédés  précédents,  c'est  le  vernis 
à  la  gomme-laque  qui  prend  Tencre  lithographique. 
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Dans  ce  procédé  les  retouches  se  font  en  dépré- 
parant Tendroit,  en  grattant  le  trait  et  en  dessinant 
sur  la  plaque  avec  de  l'encre  autographique. 

Ce  fprocédé  permet  d'obtenir  des  copies  d'une 
finesse  et  d'une  délicatesse  extrêmes,  pourvu  toute- 
fois que  le  cliché  pelliculaire  soit  lui-même  dans  ces 
conditions. 


CHAPITRE  III 


Nouveau  procédé  de  photographie  industrielle, 
pour  la  reproduction  des  dessins  et  plans  faits 
sur  papier  or  toile  à  ca'quer,  donnant  directe- 
ment des  épreuves  positives  noires  ou  de  toute 
autre  couleur  à  volonté,  inaltérables,  aux  encres 
d'imprimerie,  sur  fond  parfaitement  blanc,  dit 
photocalque  noir,  par  A.  Fisch,  {avec  planche),  (i). 


§  I  .  —  RAPPORT  SUR  CE  PROCÉDÉ. 


Depuis  5o  ans,  la  branche  industrielle  de  la  pho- 
tographie, c*est-à-dire  celle  qui  est  appliquée  spé- 
cialement à  la  reproduction  des  dessins  faits  sur  pa- 
pier ou  toile  à  calquer,  est  restée  stationnaire  ;  aucun 
nouveau  procédé  de  quelque  valeur  au  point  de  vue 
de  l'inaltérabilité,  n'est  venu  l'enrichir,  malgré  les 
desiderata  manifestés  depuis  dans  toutes  les  publica- 
tions photographiques 

(i)  Ce  papier  se  trouve  dans  le  commerce  en  rouleaux  de 
To  et  20  mètres  de  longueur  sur  63,  jb,  80  et  100  centimètres 
de  largeur. 


ri8  — 


M.  Poitevin,  à  qui  la  photographie  actuelle  doit 
presque  tout,  dit,  dans  son  «  Traité  des  Impressions 
photographiques  2'' édition,  Paris.  i883,  page  102: 
que  la  réaction  des  sels  de  fer  pour  fixer  les  encres 
grasses,  se  produisant  sur  le  papier,  était  peu  utili- 
sable».A  la  page  161  du  même  ouvrage,  enparlantdes 
procédés  connus  et  pratiqués  jusqu'à  présent,  M.  L. 
Vidal  dit  :  0  Les  procédés  employés  pour  la  reproduc- 
tion directe  et  à  bon  marché  des  dessins  originaux 
sont  loin  d^avoir  dit  leur  dernier  mot.  En  dépit  delà 
facilité  des  opérations  pour  l'impression  des  épreuves 
par  les  procédés  ferro-prussiate,  cyanofer  et  au  gal- 
late  de  fer,  on  cherche  mieux  encore.  La  couleur 
bleue  n'est  pas  admise  administrativement.  On  pré- 
fère de  beaucoup  le  noir.  Le  gallate  de  fer  donne 
bien  des  traits  de  couleur  d*encre  à  écrire,  mais  cette 
couleur  est  plutôt  violacée  que  noire.  Il  y  a  donc  à 
trouver  encore  un  procédé  aussi  simple  quant  aux 
manipulations  que  les  trois  que  nous  avons  indiqués, 
mais  donnant  directement  des  images  semblables  en 
traits  noirs  sur  fond  blanc.  Il  y  a  lieu  d'espérer  que 
ce  problème,  encore  à  l'étude,  ne  tardera  pas  à  être 
résolu». 

Enfin  à  la  page  i85,  M.  L.  Vidal  dit:  «  Nous  vou- 
drions seulement  que  Timage  pût  être  imprimée  sur 
papier  par  un  tout  autre  moyen  que  celui  qu'indique 
Poitevin,  et  sans  qu'il  fût  nécessaire  de  recourir  à 
une  presse  lithographique  ». 

Tous  ces  desiderata  viennent  d'être  réalisés  après 
de  nombreux  sacrifices  et  de^  beaucoup  de  persévé- 


rance,  par  la  découverte  de  M.  Fisch  d'un  procédé 
de  reproduction  très  facile  et  surtout  très  pratique 
sur  papierse  conservant  bon  indéfiniment,  et  donnant 
rapidement  et  directement,  sans  le  secours  d'aucune 
presse,  des  épreuves  en  noir  vrai,  ou  de  toute  autre 
couleur  voulue,  inaltérable,  (aux  encres  d'imprime- 
rie) sur  fond  parfaitement  blanc,  ressemblant  abso- 
lument à  des  épreuves  imprimées  dont  elles  possèdent 
également  1  inaltérabilité.  Aucun  acide,  ni  autre  pro- 
duit chimique  n'y  étant  employé,  le  papier  conserve 
intactes  ses  bonnes  qualités  primitives,  et  de  plus  le 
matériel  ainsi  que  remplacement  nécessaires  pour  le 
tirage  des  épreuves  sont  insignifiants. 

L'insolation  est  assez  rapide  et  ne  dure  que  4  à  6 
minutes  par  un  soleil  franc  ;  les  opérations  du  déve- 
loppement ne  durent  qu'une  à  deux  minutes  et  sont 
des  plus  faciles.  Après  le  procédé  au  ferro-prussiate, 
le  photocalque  noir  est  le  plus  simple  et  le  plus 
économique  de  tous. 

La  découverte  de  M.  Fisch  est  donc  un  véritable 
progrès,  depuis  longtemps  désiré  dans  cette  branche 
de  la  photographie,  et  nous  sommes  persuadés  que 
Messieurs  les  Ingénieurs,  chefs  d'administrations  et 
d'ateliers  de  construction,  ainsi  que  les  architectes, 
etc.,  n'hésiteront  pas  d'adopter  un  procédé  aussi 
simple,  aussi  pratique  et  donnant  de  tels  résultats. 


Signé:  ANTHENS  Tony. 
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§  2.           INSTRUCTION  POUR  LA  PREPARATION  DU  PAPIER 

ET  LE  TI-RAGE  DES  EPREUVES  PAR  CE  PROCEDE, 

Voici  la  manière  de  préparer  ce  papier  ;  on  fait  dis- 
soudre à  froid  : 

/  Gomme  arabique  pure  du  Se'né- 


^\     gai   325  grammes  dans. 

')  Eau  de  pluie  ou  eau  ordinaire  fil- 

\     trée   I  liti'C. 

f  Acide  taririqae  ou  citrique   yS  grammes  dans. 

\      Eau  distillée   3oo  cent,  cubes. 

(  Sulfate  de  perox  de  de  ter  (ou 

G  l      aussi  pernitrate  de  fer'   36  grammes  dans. 

(  Eau  distillée   i  5o  cent,  cubes. 

j  Nitrate  ou  chlorure  d'urane.  ...  6  grammes  dans. 

*(  Eau  distillée   200  cent,  cubes. 


On  verse  ensuite  la  solution  B  dans  celle  de  A, 
on  ajoute  successivement  celles  de  G  et  D,  en  agi- 
tant constamment;  puis  on  ajoute  à  ce  mélange  210 
grammes  de  perchlorure  de  fer  liquide  à  1433° 
Baumé,  toujours  en  agitant.  Cela  fait,  on  filtre 
à  travers  une  mousseline  et  on  conserve  en  flacons 
bouchés  à  Tabri  de  la  lumière. 

On  prend  du  papier  bien  encollé,  et,  au  moyen 
d'un  pinceau  plat  et  large  en  soie  de  porc  on  applique 
dessus,  aussi  uniformément  que  possible,  une  couche 
légère  de  ce  liquide,  puis  on  fait  sécher  dans  l'obscu- 
rité à  une  température  de3o  à  40  degrés.  Sec,  ce  papier 
est  prêt  à  servir. 
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Ce  papier  se  conserve  bon  et  sensible  pendant  plu- 
sieurs mois,  à  Tabri  de  la  lumière  et  de  Thumidité. 

La  mise  au  châssis  pour  Tinsolation  se  fait  abso- 
lument comme  pour  les  papiers  dits  cyanofer,  ferro- 
prussiate  et  héliographique,  en  ayant  soin  de  le 
prendre  un  peu  plus  grand  que  le  calque,  afin  de  bien 
pouvoir  observer  les  progrès  de  l'action  lumineuse 
sur  la  bordure  qui  dépasse,  car  ce  papier  sensible 
change  de  couleur  à  vue  d'œil  sous  l'influence  de  la 
lumière,  et,  de  jaune  serin  qu'il  est  d'abord,  il  devient 
gris-jaune  pâle  sous  le  calque,  et  presque  blanc  sur 
le  bord  qui  dépasse.  Le  dessin  est  alors  très  nette- 
ment visible  en  jaune  saillant  sur  un  fond  grisâtre. 
Arrivée  à  ce  point,  l'insolation  est  terminée  ;  elle  peut 
durer  de  3  à  6  minutes  au  soleil,  suivant  les  saisons, 
les  heures  du  jour,  l'état  de  l'atmosphère,  3  fois  plus 
à  Pombre  et  5  fois  plus  par  un  temps  couvert;  la 
teinte  et  l'épaisseur  du  calque-cliché  exercent  aussi 
une  grande  influence  sur  le  temps  de  pose,  comme  en 
général  pour  tous  les  procédés. 

L'insolation  étant  terminée,  on  retire  l'épreuve  du 
châssis,  on  la  place,  le  côté  insolé  en  dessus,  sur  une 
surface  très  plane  (glace,  plaque  de  zinc,  marbre, 
etc.);  puis,  au  moyen  d'un  rouleau  en  gélatine  sem- 
blable à  ceux  dont  on  se  sert  pour  Tautocopiste  et 
qui  devra  être  encré  également  de  la  même  façon, 
avec  de  l'encre  grasse  noire,  ou  de  toute  autre  cou- 
leur, on  roule  de  l'encre  sur  la  surface  de  Pépreuve 
en  passant  dans  tous  les  sens,  de  manière  à  obtenir 
une  couche  grisaille  foncée  à  peu  près  uniforme;  il 


faut  bien  se  garder  de  mettre  une  couche  d'encre 
trop  épaisse.  Cela  fait,  on  prend  une  brosse  ordinaire 
à  décrotter  et  Ton  frotte  en  tournant  sur  toute  la  sur- 
face encrée,  de  manièreà produire  un  voile  brun-noir 
luisant  et  un  peu  transparent.  Les  stries  produites 
par  le  passage  du  rouleau  importent  peu 

Cela  fait,  on  arrose  d'eau  ordinaire  le  fond  bien 
uni  d'une  cuveite  inclinée,  et  on  y  place  la  feuille, 
le  côté  encré  en  dessus,  on  en  arrose  très  rapidement 
toute  la  surface,  et  en  même  temps  on  glisse  rapide- 
ment et  légèrement  sur  Tépreuve  une  éponge  douce 
préalablement  bien  imbibée  d'eau  :  l'encre  grasse  qui 
recouvre  le  fond  s'enlève  de  suite  comme  par  en- 
chantement et  il  n'en  reste  que  sur  les  traits.  On  re- 
tire alors  répreuve,  on  la  laisse  un  instant  s'égoutter, 
on  la  passe  entre  buvard  et  on  la  suspend  à  sécher  ; 
elle  est  alors  terminée  et  l'on  a  unecopiefidèle,  iiidé- 
lébile^  absolument  semblableà  une  épreuve  lithogra- 
phique. L'encrage  et  le  lavage  de  Tépreuve  n'exigent 
pas  plus  de  2  à  3  minutes.  Le  fond  de  la  cuvette  doit 
être  arrosé  chaque  fois  avant  d'y  placer  l'épreuve  à 
laver,  afin  d'en  conserver  le  dos  propre. 

Si  par  hasard  une  épreuve  n'avait  pas  été  suffisam- 
ment insolée,  le  lavage  serait  un  peu  plus  laborieux 
et  le  fond  resterait  légèrement  jaunâtre  ;  mais  en  sus- 
pendant cette  épreuve  immédiatement  après  l'avoir 
épongée  entre  les  buvards  aux  raxons  du  soleil,  le 
fond  deviendrait  également  blanc  dans  un  instant  et 
l'épreuve  aussi  belle  que  les  autres.  On  a  donc  une 
certaine  latitude  dans  le  tirage. 
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Par  un  temps  clair  on  peutproduire,  au  moyen  de 
ce  procédé,  autant  d'épreuves  qu'avec  celui  au  cya- 
nofer,  car,  si  l'insolation  de  ce  dernier  est  plus  ra- 
pide, par  contre  le  développement  est  bien  plus  long, 
ainsi  que  le  séchage  ;  en  outre,  dans  les  tirages  au 
cyanofer  le  papier  des  épreuves  ainsi  que  les  vête- 
ments des  opérateurs  se  trouvent  détériorés  par  le 
bain  d'acide,  tandis  que  dans  mon  procédé,  le  papier 
n'étant  qu'un  instant  en  contact  avec  de  Teau  ordi- 
naire seulement,  ne  perd  rien  de  ses  bonnes  qualités 
primitives  et  les  vêtements  des  opérateurs  ne  courent 
aucun  risque  de  brûlures. 

Les  corrections  se  font  aisément  au  moyen  de  la 
g3mme-grattoir  et  d'encre  de  Chine. 

Ce  papier  est  bien  plus  rapide  que  le  ferro-prussiate 
et  rhéliographique  ;  il  permet  de  tirer  lo  épreuves 
au  moins  à  l'heure  par  un  temps  clair,  et  rend  bien 
mieux  les  finesses  que  le  cyanofer  ;  il  occasionne 
aussi  bien  moins  de  frais  que  celui  au  cyanofer  et 
rhéliographique,  et  n'exige  pas  un  aussi  grand  em- 
placement. 

Si  l'on  désire  obtenir  des  épreuves  en  d'autres  cou- 
leurs que  noir,  comme  par  exemple  en  rouge,  bleu, 
bistre,  sépia,  vert,  rose,  etc.,  on  emploie,  au  lieu  du 
noir,  des  encres  grasses  de  ces  couleurs  ;  toutes  les 
autres  opérations  restent  les  mêmes.  On  peut  aussi 
obtenir  des  épreuves  bronzées,  dorées,  argentées, 
saupoudrées  de  différentes  poudres  colorées,  en  pas- 
sant dessus,  aussitôt  que  le  papier  est  sec,  ces  diffé- 
rentes poudres  au  moyen  d'un  blaireau  ou  d'untam- 
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pon  de  ouate,  comme  le  pratiquent  les  litho- 
graphes. 

Pour  éviter  que  Tencre  grasse  de  Fépreuve  ne  ma- 
cule lorsqu'elle  n'est  pas  encore  bien  sèche,  on  passe, 
lorsque  le  papier  est  sec,  d'abord  de  la  magnésie  cal- 
cinée en  poudre  très  fine  que  Ton  distribue  sur  les 
traits  en  frottant  légèrement  avec  un  tampon  de 
ouate,  puis  du  talc  en  poudre  en  frottant  avec 
une  brosse  douce.  Ce  tour  de  main  fait  sécher  l'encre 
instantanément,  la  ren.l  brillante  et  empêche  toute 
maculation  ;  mais  lorsque  l'épreuve  doit  être  teintée, 
il  vaut  mieux  ne  pas  employer  ces  siccatifs,  et  laisser 
sécher  l  encre  naturellement,  ce  qui,  du  reste  n'exige 
que  quelques  heures. 

A  force  de  servir,  l'éponge  employée  au  lavage  des 
épreuves,  ramasse  un  peu  d'encre  grasse  ;  on  n'a 
alors  qu'à  enlever  ce  noir  en  la  tondant  avec  des  ci- 
seaux ;  mais  en  la  maintenant  constamment  bien 
mouillée,  elle  peut  servir  pendant  un  mois  avant 
d'avoir  besoin  d'être  tondue.  Les  éponges  douces  sont 
les  meilleures. 

S'il  s'agit  d'un  tirage  à  grand  nombre  du  même 
calque,  on  n'a  qu'à  tirer  une  épreuve  comme  ci- 
dessus,  mais  au  lieu  d'employer  de  l'encre  ordinaire, 
on  l'encre  avec  de  l'encre  de  report,  ce  qui  se  fait 
identiquement,  ainsi  que  le  lavage,  et  cette  épreuve 
peut  alors  être  transportée  sur  pierre  ou  zinc  par  un 
imprimeur  lithographe,  comme  une  autographie  or- 
dinaire ou  un  report,  et  être  tirée  de  même  en  nombre 
voulu  ;  transportée  sur  zinc,  elle  peut  être  traitée  par 
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la  morsure  ou  gillotage  et  être  imprimée  typographi- 
quement. 

Comme  on  le  voit,  ce  procédé  si  simple  se  prête  à 
un  grand  nombre  d'applications  utiles  et  agréables, 
ce  qu'aucun  de  tous  les  autres  procédés  employés  à 
la  reproduction  des  calques  ne  peut  présenter.  Il  per- 
met même  des  tirages  polychromes,  des  tirages  sans 
fin,  c'est-à-dire  de  grandes  longueurs  d'une  seule 
pièce  sans  collage,  ainsi  que  des  tirages  sur  recto  et 
verso  d'une  feuille  ;  mais  pour  ces  trois  derniers  cas 
il  devient  nécessaire  de  sensibiliser  à  nouveau  la 
première  épreuve  tirée  et  séchée,  ce  qui  est  d'ailleurs 
très  facile. 

Les  calques  employés  pour  ce  procédé,  de  même 
que  pour  tous  les^autres,  doivent  être  dessinés  à 
Tencre  bien  noire  et  opaque,  et  ne  pas  être  teintés, 
pliés  ni  plissés  Les  axes  et  les  lignes  de  côté  doivent 
être  tracés  en  lignes  à  éléments  et  pointillés  noirs. 
Les  calques  qui  donnent  toujours  les  meilleurs  ré- 
sultats sont  ceux  tracés  sur  papier  à  calque  très  mince 
et  très  clair  ;  ils  donnent  des  épreuves  bien  plus 
nettes  que  les  calques  sur  toile  et  sur  papier 
épais. 


§3.  —  observat:ons  sur  l'encrage  et  l'entretien  des 

ROULEAUX  ET  DE  LA  TaBLE  AU  NOIR. 

Pour  encrer,  on  prend  avec  le  couteau  à  palette 
gros  comme  un  pois  environ  d'encre  dans  la  boîte 


d'encre  spéciale  et  on  la  divise  sur  plusieurs  points 
dans  le  sens  de  la  longueur  sur  le  rouleau  à  encrer, 
puis  on  roule  celui-ci  à  plusieurs  reprises  et  en  tous 
les  sens  sur  une  plaque  de  zinc  formant  table  au  noir, 
jusqu'à  ce  que  sa  surface  prenne  un  aspect  de  satin 
uni.  En  prenant  trop  d'encre,  Taspect  devient  coton- 
neux et  on  empâte  les  épreuves. 

On  place  alors  l'épreuve  insolée,  le  dessin  en  dessus, 
sur  la  grande  plaque  de  zinc,  et,  la  maintenant  en 
place  avec  la  main  gauche,  on  roule,  avec  la  main 
droite  le  rouleau  encré,  en  bandes  transversales  d'un 
bord  à  l'autre  en  éloignant  de  soi  ;  il  ne  faut  jamais 
revenir  en  arrière  avec  le  rouleau  sur  Fépreuve.  Après 
chaque  bande  encrée,  il  faut  rouler  le  rouleau  sur  la 
table  au  noir,  afin  de  regarnir  le  rouleau  d'encre  né- 
cessaire pour  la  bande  suivante,  et  ainsi  de  suite  d'un 
bout  à  l'autre,  et  sans  laisser  de  bandes  blanches  entre 
les  noires,  ni  trop  charger  d'encre  les  bords  des 
bandes  en  chevauchant  dessus.  Un  premier  passage 
ainsi  fait,  on  prend  la  feuille  par  le  bord  opposé  et  on 
y  repasse  à  nouveau  le  rouleau  de  la  même  façon.  On 
obtient  ainsi  une  surface  à  peu  près  uniforme  en  re- 
passant encore  sur  les  endroits  faibles.  L'épreuve  doit 
avoir  alors  Taspect  d'une  teinte  gris  foncée  remplie  de 
petits  points  microscopiques  blancs,  ou  une  espèce 
de  sablé.  On  prend  alors  la  brosse  dure  et  on  frotte 
ferme  et  en  rond  toute  la  surface,  jusqu'à  ce  que  l'é- 
preuve ait  pris  un  voile  d'estompé  brun  foncé  brillant. 
Cela  obtenu,  on  n'a  plus  qu'à  la  laver  dans  la  cuvette 
comme  il  est  dit  plus  haut. 


La  table  au  noir,  ainsi  que  le  rouleaU;,  doivent  être 
nettoyés  lorsqu'ils  deviennent  trop  encrassés,  ou 
lorsqu'on  doit  les  laisser  en  repos  pendant  quelques 
jours,  afin  que  Tencre  ne  sèche  pas  dessus  pendant  ce 
temps.  Pour  nettoyer  le  rouleau,  on  imbibe  un  chif- 
fon doux  avec  de  Tessence  de  térébenthine  ou  mieux 
de  benzine,  car  l'essence  de  térébenthine  le  durcit 
trop  à  la  longue,  er  on  le  passe  en  long  et  autour  du 
rouleau  en  frottant  légèrement  jusqu'à  ce  que  sa  sur- 
face soit  dégarnie  d'encre,  puis  on  Tessuie  avec  un 
autre  chiffon  doux.  La  table  au  noir  se  nettoie  en  ver- 
sant sur  plusieurs  points  de  sa  surface  quelques 
gouttes  d  essence  de  térébenthine  et  en  la  frottant 
ferme  avec  un  chiffon  jusqu'à  ce  que  le  zinc  soit 
propre.  On  peut  aussi  se  servir,  pour  table  au  noir, 
d'une  pierre  lithographique,  d'un  marbre  ou  même 
d'une  glace. 

Le  rouleau  et  la  table  au  noir  doivent  être  tenus  à 
l'abri  de  la  poussière  surtout  en  étant  encrés  ;  le  rou- 
leau doit  être  placé  dans  un  endroit  sec,  à  l'abri  des 
rayons  solaires  et  de  la  chaleur  ;  il  ne  doit  jamais  re- 
poser en  contact  avec  la  table  au  noir  ou  avec  un  autre 
corps,  car  ce  contact  le  déprimerait;  il  vaut  mieux 
qu'il  soit  placé  de  façon  à  être  suspendu  libre  sur 
son  axe. 

Si  le  rouleau,  en  le  roulant  sur  la  table  au  noir, 
reste  brillant  en  entier  ou  par  places  et  refuse  de  se 
couvrir  d'encre,  c'est  qu'il  a  pris  de  l'humidité  et, 
dans  ce  cas,  il  faut  bien  le  nettoyer  à  l'essence  de  téré- 
benthine, puis  le  laver  à  plusieurs  reprises  avec  un 
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chiffon  doux  imbibé  d'une  solution  d'alun,  lo  grammes 
dans  100  centimètres  cubes  d*eau,  et  le  laisser  sécher 
pendant  24  heures;  il  redevient  alors  aussi  bon  qu'un 
neuf. 


§   4.    —    CE    PROCÉDÉ   PRÉSENTE  LES  AVANTAGES 
SUIVANTS  : 

1°  Il  donne  des  épreuves  inaltérables^  ressemblant 
à  s'y  tromper  à  celles  tirées  en  lithographie; 

2""  C'est  le  seul  de  tous  les  procédés  photogra- 
phiques permettant  de  tirer  sur  recto  et  verso  de  la 
même  feuille  ; 

3°  Il  permet  également  des  tirages  de  plusieurs 
mètres  en  longueur,  d'une  seule  pièce,  sans  aucun 
collage  ; 

4°  L'insolation  en  est  rapide  et  facile  à  juger,  la 
venue  de  l'image  étant  visible  au  châssis  ; 

5°  Le  développement  et  le  lavage  des  épreuves 
sont  faciles,  simples  et  rapides,  et  n'exigent  aucun 
autre  produit  chimique  que  de  l'eau  ordinaire  ;  le 
séchage  des  épreuves  est  également  très-rapide  ; 

6®  N'enployant  aucun  acide^  ni  autre  substance 
corrosive,  le  papier  conserve  intactes  ses  qualités 
primitives,  blancheurouteinte  quelconque, sonencol- 
lage  et  sa  force,  etc.,  et  l'opérateur  n'a  pas  à  mani- 
puler ni  à  respirer  aucune  matière  nuisible  à  la  santé 
ni  au  vêtements  ; 
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7°  Les  épreuves  se  prêtent  bien  au  lavis,  car  les 
bavures  des  teintes  ne  se  produisent  pas,  et  la  nuance 
de  ces  teintes  ne  se  trouve  nullement  altérée; 

8°  Les  épreuves  sont  faciles  à  retoucher,  car  les 
traits  trop  faibles  sont  toujours  visibles  en  jaune  sur 
le  fond  blanc; 

9°  Les  épreuves  tirées  peuvent  être  bronzées,  ar- 
gentées ou  dorées,  tout  comme  les  épreuves  tirées  en 
lithographie  ; 

10^  On  peut  tirer  des  épreuves  monochromes  et 
polychromes,  à  volonté,  et  par  une  simple  modifica- 
tion on  peut  aussi  obtenir  les  teintes  plates  du  lavis, 
ainsi  que  des  planches  pour  des  tirages  en  nombre 
élevé  sans  châssis  ; 

11°  Les  épreuves  obtenues  peuvent  être  reportées 
sur  pierre  ou  zinc  comme  une  autographie  et  servir 
à  des  tirages  à  la  presse  lithographique  ; 

12^  Les  épreuves  peuvent  être  également  reportées 
sur  zinc  ou  autres  métaux  et  traitées  ensuite  par  la 
morsure  pour  obtenir  des  planches  typographiques 
comme  parlegillotage;  ellespeuvent égalementservir 
pour  la  gravure  sur  verre,  ainsi  qu^à  l'ornementa- 
tion de  la  porcelaine^  du  bois,  etc. 

1 3°  Le  procédé  n'exige  qu'une  seule  cuvette  à  eau, 
la  préparation  ou  sensibilisation  du  papier  est  très 
peu  coûteuse,  très  facile  et  très  rapide  ;  on  peut  y 
employer  des  papiers  très  minces  ou  forts,  et  de  toutes 
teintes  voulues  ; 

14°  Les  épreuves  tirées  par  ce  procédé  sont  les 
seules  reproductions  photographiques  aeceptées  au 


n 
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dépôt  des  brevets  d'inventions,  ainsi  que  dans  di- 
verses autres  administrations  gouvernementales  . 
parce  qu'elles  sont  indélébiles. 


i   5.    REPORT   DE   CES    EPREUVES   SUR  ZINC   OU  PIERRE 

POUR  ÊTRE  TIRÉES  A  UN  GRAND  NOMBRE  d'eXEMPLAIRES 

Au  n°  I  I  du  §  4  ci  dessus,  nous  avons  dit  que  les 
épreuves  obtenues  par  ce  procédé  pouvaient  être 
reportées  sur  pierre  ou  zinc  lithographiques,  tout 
comme  une  autographie,  et  servir  ainsi  à  des  tirages 
nombreux  à  la  presse  lithographique. 

En  effet,  en  employant  pour  encrer  cette  épreuve 
de  Tencre  de  report  au  lieu  de  l'encre  spéciale  pour 
tirages  à  un  ou  quelques  exemplaires  seulement  du 
même  dessin,  elle  est  absolument  dans  les  conditions 
de  tous  les  reports  lithographiques. 

On  tire  dans  ce  cas  Tépreuve  sur  papier  très  mince, 
et  on  la  remet  à  l'imprimeur  lorsqu'elle  est  encore 
moite  après  le  tirage.  Si  elle  est  déjà  sèche,  l  impri- 
meur n'a  qu'à  la  mettre  entre  des  feuilles  mouillées 
comme  il  a  l'habitude  de  le  faire  pour  les  auto- 
graphes ou  autres  reports,  et  traiter  de  même  façon. 

Les  conseils  que  nous  donnons  ici,  pour  une  bonne 
réussite  dans  ce  report,  peuvent  être  profitables  à  tous 
les  reports  en  général,  qu'il  s'agisse  de  simple  trans- 
port ou  décalque  d  autographie  ou  de  report  de  gra- 
vure ou  typographique. 
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Voîci  comment  il  convient  d'opérer  pour  donner 
plus  de  résistance  à  un  report,  et  pour  pouvoir  mieux 
et  plus  énergiquement  pratiquer  la  morsure  ou 
Tacidulation. 

a)  .  S'il  s'agit  d'un  report  sur  zinc,  obtenu  à  la  ma- 
nière habituelle,  encré^  acidulé  légèrement,  bien 
nettoyé,  puis  de  nouveau  encré,  on  en  sèche  bien  la 
surface,  et  on  la  saupoudre  de  colophane  impalpable 
ou  de  bitume  porphyrisé.  On  enlève  ensuitesoigneu- 
sement  l'excès  de  poudre  au  moyen  d'un  tampon  de 
coton,  surtout  dans  les  blancs,  on  recouvre  le  tout 
d'une  feuille  de  papier  bien  lisse  et  ou  tire  légère- 
ment par  la  presse.  Cela  fait,  on  présente  le  dos  de 
la  plaque  à  la  chaleur  d'un  foyer  et  on  la  chauffe 
énergiquement.  Ce  chauffage  a  pour  effet  de  faire 
fondre  la  poudre  de  résine  ou  de  bitume,  de  l'incor- 
porer et  de  la  lier  à  l'encre  grasse;  celle-ci  devient 
plus  résistante  au  tirage,  Pacidulation  peut  être 
bien  plus  énergique  et  par  suite  donner  plus  de 
relief,  ce  qui  permet  un  tirage  plus  considérable. 

Les  traits  seront  plus  vifs  et  plus  nets  ;  le  papier 
n'ayant  presque  pas  besoin  d'être  mouillé  ou  hu- 
mecté, restera  plus  lisse,  au  lieu  de  devenir  grenu 
par  un  mouillage  plus  fort. 

b)  .  Si,  au  contraire,  il  s'agit  d'un  report  sur 
pierre,  la  manière  de  chauffer  doit  naturellement 
changer,  car  on  ne  pourrait  chauffer  une  pierre 
comme  Ton  peut  chauffer  une  plaque  de  zinc^  sans 
risquer  de  la  faire  éclater. 

18 


Maisilse  présente  deux  manières  f>otir  feire  fondre 
ia  poadre  de  résine  et  la  lier  à  l'eacre  grasse. 

M.  SdEnooi  conseille  Je  verser,  après  le  saupou- 
rji:e  et  le  tirage  par  la  presse,  une  nappe  mince 
i"jIjooI  à  45*  sar  la  pierre,  d'enflammer  cette  nappe 
et  de  la  laisser  brûler  tranquillement  et  à  Fabri  de 
■  ?at  co  urint  d'air.  La  poudre  résineuse  fond  alors  et 
t  I:e  à  l  e  acre  grasse.  Après  refroidissement  de  la 
rîerre  e:  le  rs qae  Ij  poudre  résineuse  fondue  s'est 
ar::c.  :a  icijule  îa  pierre  jusqu'à  l'obtention  d'un 
-  zV:t:  ^-i~sdat  des  traits  pour  permettre  d'obtenir 
_i  tirai;e  assez  considérable,  beaucoup  plus  fort, 
plus  Tif  et  pins  net  qae  par  la  manière  habituelle. 

Au  lieu  J'acidtiler  avec  de  Feau  forte  (acide  ni- 
::qae),  M.  Scamoni  préconise  Facide  phosphorique 
laé  avec  de  la  gomme  arabique,  qui  assure  une 
raue  pins  propre  à  la  surface  de  la  pierre,  ce  qui 
est  d'un  grand  avantage  si  Fon  tire  à  la  presse  ra- 
pide. Pour  le  premier  encrage,  il  incorpore  à  Fencre 
une  solution  de  bitume  dans  de  Fessence  de  térében- 
:aine. 

Au  lieu  de  verser  de  Falcool  sur  la  pierre,  Ches- 
:crmann  obtient  la  fo^on  de  la  poudre  de  résine  au 
mojen  d'un  instrument  dont  se  serrent  les  plom- 
biers et  qu'ils  appellent  lampe  à  souder  :  il  pro- 
mène successÎTement  sur  toute  la  surface  de  la 
incrre  la  flamme  dardante,  ce  qui  a  Favantage  de 
pooToir  chauffer  plus  ou  moins  par  places,  suirant 
les  besoins. 
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au  papier  buvard  afin  qu'elle  soit  seulement  moite. 

Si  on  veut  se  servir,  en  place  du  chromographe, 
du  parchemin  gélatine,  de  Tautocopiste,  on  trempe 
préalablement  ce  parchemin  pendant  loà  i5  minutes 
dans  de  Teau  froide,  puis  onTéponge  entre  du  pa- 
pier buvard  et  on  le  tend  sur  le  châssis. 

L'épreuve  saupoudrée  est  alors  appliquée  adroi- 
tement et  aussi  rapidement  que  possible  et  sans  la 
glisser,  sur  la  surface,  et  de  suite  on  passe  vivement 
un  rouleau  en  gélatine  sur  toute  Fétendue  du  dos  de 
l'épreuve  afin  d^assurer  un  contact  parfait,  puis  aussi- 
tôt on  enlève  vivement  l'épreuve  que  l'on  met  de 
côté  pour  la  conserver  pour  un -nouveau  report  si 
l'on  en  a  besoin,  car  cette  épreuve  peut  être  em- 
ployée plusieurs  fois  et  se  conserve  bonne  pendant 
très  longtemps. 

Il  faut  que  cette  opération  se  fasse  dans  le  moins 
de  temps  possible,  car  si  l'épreuve  poudrée  restait 
trop  longtemps  en  contact  avec  la  surface  gélatinée, 
on  aurait  un  report  baveux  ;  mais  en  opérant  avec 
précaution  on  a  un  report  bien  net. 

La  poudre  de  Fépreuve  agit  vivement  sur  la  géla- 
tine humide  et  la  rend  insoluble  aux  endroits  où 
elle  Ta  touché  ;  elle  lui  donne  la  propriété  de  refuser 
Teau  et  d'accepter  Pencre  grasse,  tandis  que  dans  les 
autres  endroits  la  gélatine  accepte  l'eau  et  refuse 
Tencre  grasse;  on  a  donc  ainsi  une  surface  ou  en 
quelque  sorte  une  planche  imprimante  comme  une 
pierre  lithographique,  et  pouvant  donner  jusqu'à 
loo  copies  excellentes,  et  qui  permet  même  de  tirer 
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des  épreuves  sur  toile  à  calquer  conservant  son 
lustre. 

Aussitôt  qu'on  a  enlevé  l'épreuve  saupoudrée,  on 
recouvre  la  surface  gélatineuse  d'une  feuille  de  pa- 
pier lisse  et  propre,  et  on  passe  le  rouleau  en  géla- 
tine sur  toute  la  surface,  ce  qui  a  pour  but  d'arrêter 
l'action  mordante  de  la  poudre  en  l'enlevant  des 
traits. 

Cela  fait,  on  opère  Tencrage  de  la  surface  gélatinée 
en  procédant  de  la  même  manière  que  sur  l'au- 
tocopiste  noir  que  tout  le  monde  aujourd'hui  con- 
naît, et  que  par  conséquent  nous  trouvons  superflu 
de  décrire  ici. 


§.7.  —  MANIÈRE  d'obtenir  DES  EPREUVES  A  TEINTES 
PLATES  DE  DIFFÉRENTES  COULEURS  SIMULTANEMENT  ET 
EN  MÊME  TEMPS  QUE  LE  TRAIT  NOIR,  EN  UN  SEUL  TIRAGE. 

Lorsque  Ton  a  bien  encré  un  report  sur  plaque 
ou  surface  gélatineuse  obtenu  comme  nous  Pavons 
indiqué  au  paragraphe  précédent,  on  peut  donner  à 
ce  report  des  teintes  plates  conventionnelles,  au 
moyen  de  plusieurs  couleurs  d'aniline  qui,  on  le 
sait,  sont  communicatives,  et  tirer  ces  couleurs  en 
même  temps  que  le  trait  noir,  sur  toutes  les  copies, 
ce  qui  est  très-curieux  et  très-original,  et  de  nature, 
en  certains  cas,  à  rendre  de  grands  services. 

Pour  opérer  ce  tirage,  on  encre,  après  le  tirage  de 
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chaque  épreuve,  à  nouveau  au  rouleau,  avec  de  l'en- 
cre noire  comme  on  encre  à  Tautocopiste  noir.  Cette 
encre  ne  s'attache  qu'aux  traits  et  ne  prend  pas  sur 
les  teintes  qu'elle  ne  peut  donc  pas  altérer. 

Nous  avons  tiré,  par  ce  procédé,  des  épreuves  qui 
peuvent  rivaliser  avec  les  meilleurs  tirages  en  chro- 
molithographie. 

Pour  bien  réussir,  il  faut  que  la  teinte  plate  portée 
sur  la  surface  gélatineuse  soit  bien  fournie,  riche  en 
couleur,  afin  qu'elle  ne  s'épuise  pas  après  un  tirage 
de  quelques  exemplaires  seulement;  mais  lorsque 
Ton  voit  que  telle  ou  telle  autre  teinte  s'épuise,  on 
n'a  qu'à  y  remettre  de  la  nouvelle  couleur  au  pin- 
ceau, et  Ton  peut  de  nouveau  tirer  un  certain  nom- 
bre de  copies,  et  arriver  ainsi  de  suite  jusqu'à  5o  ou 
80  exemplaires. 

Lorsqu'on  se  sert  pour  ce  tirage  du  chromographe, 
il  ne  faut  pas  regarder  la  couche  comme  perdue 
après  ce  tirage,  car,  une  fois  qu'il  est  terminé,  on  n'a 
qu'à  laver  la  surface  de  la  gélatine  avec  de  l'acide 
acétique  dilué  dans  la  proportion  de  100  parties 
d'acide  sur  5oo  parties  d'eau,  au  moyen  d'une  éponge, 
puis  bien  rincer,  éponger  avec  du  papier  buvard,  et 
chauffer  pour  refondre  la  gélatine  dans  sa  cuvette  : 
aussitôt  que  la  gélatine  s'est  refigée,  le  chromographe 
peut  de  nouveau  servir  comme  neuf. 

Quant  au  parchemin  de  l'autocopisie,  son  prix 
n'est  pas  assez  élevé  pour  que  Ton  cherche  à  utiliser 
la  même  feuille  plusieurs  fois. 
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§.8.    ÉPREUVES  EN  COULEURS  DIVERSES    PAR  LES 

POUDRES  COLORÉES. 

En  prenant,  pour  encrer  une  épreuve,  de  Tencre 
très-poisseuse,  mais  aussi  peu  colorée,  comme  celle 
par  exemple  dont  se  servent  les  lithographes*  lors- 
qu'ils font  des  tirages  en  couleurs  en  poudres, 
on  peut,  au  moyen  de  notre  procédé  de  Photo- 
calque  noir  décrit  ci-dessus^  obtenir  également 
des  épreuves  en  diverses  poudres,  colorées,  dorées, 
argentées,  bronzées  et  même  aux  poudres  d'émail. 
Il  suffit  alors,  après  développement,  rinçage  et  après 
avoir  bien  épongé  Tépreuve  entre  buvard,  de  la 
laisser  bien  sécher,  et  de  la  saupoudrer  ensuite  avec 
la  poudre  voulue,  comme  nous  Pavons  décrit  au  §  6, 
ci-devant  (p.  1 33)  pour  les  poudres  oxydantes;  on 
enlève  ensuite  l'excès  de  poudre  sur  les  blancs,  et 
l'épreuve  colorée  aux  poudres  est  terminée. 


CHAPITRE  IV 


Différents  autres  Procédés   de  Reproductions 
inaltérables. 


§.    I.    LA.   NEGROGRAPHIE  PERFECTIONNÉE,  PAR  FISCH. 

Ce  procédé  fournit  des  épreuves  inaltérables  en 
noir  ou  en  toute  autre  couleur,  sur  un  fond  blanc, 
de  tout  dessin  tracé  sur  un  papier  transparent. 

Pour  préparer  ce  papier,  en  formats  voulus  ou  en 
rouleaux  de  différentes  largeurs  et  longueurs,  on 
prend  du  papier  bien  encollé,  bien  blanc  et  bien  sa- 
tiné, que  Ton  recouvre  du  bon  côté  d^une  solution 
de  gomme  arabique  (dextrine,  albumine  ou  gélatine), 
composée  de  loo  grammes  de  gomme  arabique  pure 
dans  400  centimètres  cubes  d'eau  et  60  centimètres 
cubes  d'alcool  absolu  ;  on  fait  bien  sécher,  puis  on 
applique  une  solution  de  bichromate  de  potasse 
(7  gr.  par  1 00  ce.  d'eau)  dans  laquelle  on  verse  environ 
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5  7o  d'alcool  absolu.  On  fait  bien  sécher  à  Tobs- 
curité. 

Ce  papier  se  conserve  bon  et  sensible  pendant  long- 
temps, à  Tabri  de  Phumidité  et  de  la  lumière. 

Dans  une  autre  formule  Tauteur  indique  : 
25  parties  de  gomme  arabique  pure, 
100  parties  d'eau  distillée 
7  parties  de  bichromate  de  potasse 
I  partie  d^alcool  absolu. 

On  prend  un  morceau  de  ce  papier,  et  on  le  place, 
comme  d'habitude,  sur  le  calque  à  reproduire,  dans 
un  châssis-presse;  on  insole  pendant  i5  secondes  à 
4  minutes,  suivant  l'intensité  de  la  lumière.  On  re- 
tire ensuite  la  feuille  insolée  et  on  l'immerge  pendant 
i5  minutes  dans  de  Peau  pure;  on  aide,  en  frottant 
légèrement  avec  un  pinceau  doux,  le  dépouillement 
du  trait,  qui  est  resté  soluble,  tandis  que  le  fond, 
qui  a  été  rendu  insoluble  par  le  passage  de  la  lu- 
mière à  travers  les  parties  blanches  du  calque,  de- 
meure intact. 

Lorsque  les  traits  ressortent  alors  bien  purs  et  par- 
faitement blancs,  on  retire  Tépreuve  de  Teau,  on 
réponge  entre  des  feuilles  de  papier  buvard  et  Ton 
suspend  la  feuille  pour  la  laisser  sécher  complète- 
ment, le  papier  à  nu  dans  les  traits  accepte  très-bien 
Tencre  grasse  et  le  vernis  noir  et  les  retient  solide- 
ment. 

Cela  fait,  on  passe  sur  toute  la  surface  insolée  une 
encre  noire  assez  dure  et  grasse  qui  doit  être  bien 
brossée  avec  une  brosse  dure  pour  la  faire  pénétrer 
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dans  les  pores  et  les  cavités  microscopiques  du  pa- 
pier ;  le  passage  de  cette  encre  peut  être  fait  au  rou- 
leau encreur  en  gélatine  ;  si  c'est  de  Tencre  d'impri- 
merie qu^on  emploie,  Tépreuve  doit  être  placée  sur 
une  surface  plane,  une  feuille  de  zinc  de  i  à  2  milli- 
mètres d'épaisseur,  par  exemple. 

Au  lieu  d'encre  grasse  on  peut  aussi  prendre,  pour 
enduire  la  surface  de  l'épreuve,  un  vernis  com- 
posé de  : 

5  parties  de  gomme-laque  blonde  en  écailles, 
100  parties  d'alcool  absolu, 
i5  parties  de  noir  de  vigne  (ou  de  tout  autre 
noir)  en  poudre  impalpable,  que  l'on  applique  au 
moyen  d'une  éponge,  d'une   brosse  ou  d'un  pin- 
ceau. 

Ensuite  on  immerge  l'épreuve  dans  un  bain  com- 
posé de  3  parties  d'acide  sulfurique  pour  100  parties 
d'eau,  où  elle  reste  jusqu'à  ce  que  Pencre  grasse  ou 
le  vernis  noir  s'enlèvent  facilement  du  fond  en  frot- 
tant légèrement  avec  une  éponge  mouillée  ou  un 
pinceau.  Alors  il  ne  reste  sur  l'épreuve  que  les  traits 
noirs  du  dessin  sur  le  fond  parfaitement  blanc,  et 
cette  épreuve,  ressemble  alors  à  une  épreuve  tirée  à 
la  presse  lithographique,  lorsqu'elle  aura  été  rincée 
à  l'eau  pure  pour  enlever  l'acide,  et  sèchée  ensuite. 
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§  2.  —  Hydrotypie  par  m.  gros. 

Le  principe  fondamental  de  ce  procédé  est  le  sui- 
vant : 

Une  couche  de  gélatine  bichromatée  reçoit  Tim- 
pression  de  la  lumièresous  une  image  positive.  Après 
le  débichromatage  (trempage  dans  Teau  jusqu'à  ce 
que  tout  le  bichromate  soit  enlevé  des  parties  non 
insolées),  et  séchage,  cette  couche  est  immergée  dans 
une  solution  aqueuse  colorante.  La  gélatine  se  gonfle 
seulement  aux  endroits  qui  ont  été  protégés  contre 
lumière,  par  les  traits  du  dessin.  Elle  absorbe  dans 
ces  parties  la  solution  colorante,  et  il  en  résulte  la 
formation  d'une  image  positive  d'après  un  positif^  ou 
négative  d'après  un  négatif. 

a.  )  Tirages  à  Vencre  aqueuse  d'épreuves  mono- 
chromes, —  On  imbibe  la  gélatine  avec  une  solution 
colorante  communicative,  puis  on  applique  avec  une 
légère  pression  des  feuilles  de  papier  sur  la  surface 
ainsi  imbibée.  La  gélatine  ayant  absorbé  une  certaine 
quantité  de  la  solution  colorante,  il  s'ensuit  qu'on 
peut  tirer  une  suite  d'épreuves  sans  réimbiber.  Ce 
tirage  peut  même  se  faire  sur  papier  continu  et  sur 
rouleaux,  si  Ton  applique  le  cliché  gélatineux  sur  un 
cylindre,  et  Ton  peut  ainsi  obtenir  des  épreuves  de 
toutes  espèces  de  teintes  monochromes  et  aussi  polichro- 
mes  par  superposition. 

b.  )  Tirage  dans  la  gélatine  même,  —  Ce  tirage 
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consiste  à  produire  une  image  dans  la  gélatine  même 
par  imbibition.  L'image  est  alors  transparente  et 
peut  être  utilisée,  pour  des  effets  de  vitraux, etc.  Si  on 
tire  une  première  image  en  rouge,  et  qui,  après  l'ap- 
plication d'un  vernis  insolant  quelconque,  on  fasse 
une  seconde  opération,  c'est-à-dire  que  sur  une  nou- 
velle couche  de  gélatine  bichromatée  on  place  le  po- 
sitif du  jaune  exactement  répéré  avec  l'image  rouge, 
qu'on  expose,  qu'on  développe  ou  imbibe  en  bleti, 
enfin,  qu'on  fasse  de  même  avec  Timage  jaune,  on 
aura  une  image  synthétique  des  trois  positifs  chroma- 
tiques, où  les  couleurs  du  modèle  seront  rendues 
avec  un  éclat  et  une  vérité  inattendus. 

Les  solutions  colorantes  sont  les  suivantes  : 
Rouge  :  Carmin  ammoniacal,  fuchsine,  éosine. 
Jaune  :  Berbéris,  acide  picrique  et  les  picrates  so- 
lubles. 

Bleu  :  Double  bain  de  fer  et  prussiate,  bleu  d'ani- 
line, indigo. 

Violet  :  Violet  d'aniline. 

Les  autres  couleurs  sont  toutes  celles  qu'on  trouve 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  couleurs  d'aniline. 

Le  mélange  de  violet  et  d'acide  picrique  (ou  de 
picrates)  donne  les  tons  bruns  et  les  tons  photo- 
graphiques chauds. 

On  obtient  aussi  des  teintes  neutres  en  mêlant  les 
verts  et  les  rouges. 

On  peut^  dans  certains  cas,  trouver  avantage  à 
remplacer  la  gélatine  par  l'albumine  ;  comme  déve- 
loppement rouge^  on  peut  alors  imbiber  avec  des 
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solutions  de  rosaniline  dans  Talcool  et  Teau,  de  phta- 
léïne  tétrabromée  (éosine)  de  Baeyer,  d'acide  carmi- 
nique,  d'orcéïne,  etc.  On  chasse,  après  l'imbibition 
par  immersion,  l'excès  du  colorant  sous  un  robinet 
d'eau,  et  on  voit  l'image  positive  se  développer  et  se 
dégager  dans  tous  ses  détails  et  valeurs.  On  laisse 
sécher  ou  on  sèche  à  la  chaleur. 

Le  meilleur  pigment  rouge  est  le  chlorhydrate  de 
rosaniline  (fuchsine  du  commerce)  que  l'on  insolu- 
bilise ensuite  par  un  bain  de  tannin  à  lo  '^/o. 

Pour  Iq  jaune,  les  meilleurs  pigments  sont:  Tacide 
picrique,  le  trinitrocrésiloJ,  le  dinitronaphtol,  solu- 
bles  dans  l'eau  alcoolisée,  qui  teignent  toute  la  couche 
sans  épargne  ;  mais  en  combinant  ces  corps  tous  aci- 
des avec  des  alcaloïdes  organiques,  tels  que  la  qui- 
nine, la  cinchonine,  la  berbérine^  etc.,  on  obtient  des 
précipités  magnifiques  ayant  Paspect  des  jaunes  de 
chrome  et  de  cadmium.  Ces  sels  jaunes  sont  insolu- 
bles dans  Peau,  même  fortement  alcolisée,  mais  se 
dissolvent  dans  Talcool  à  95°.  On  acidulé  très  légère- 
ment celte  dissolution  avec  un  acide  organique  (acé- 
tique, citrique,  tartrique,  etc.),  et  Ton  s'en  sert  comme 
il  est  dit  plus  haut  pour  le  liquide  rouge, 

Les  divers  phénates  nitrylés  de  berbérine  ont  une 
valeur  colorante  particulièrement  remarquable.  Les 
sels  correspondants  de  cinchonine  sont  avantageux  à 
cause  de  leur  prix  peu  élevé. 

Pour  le  bleu  on  obtient  de  beaux  positifs  mono- 
chromes avec  l'acide  sulfindigotique  ;  des  résultats 
parfaits  s'obtiennent  avec  des  bleus  de  diphénylamine. 
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Les  acides  sulfoconjugués  de  ces  composés  acides  so- 
lubles  dans  l'eau  se  comportent  moins  bien  que  les 
produits  directs  solubles  seulement  dansTalcool. 

Le  bleu  alcalin  du  commerce  donne  d'excellents 
résultats  en  solution  alcoolique  légèrement  acidulée, 
et  c'est  celui  qui  est  préférable. 

Si  rimage  bleue  est  empâtée  et  présente  un  aspect 
doré  par  réflexion,  il  suffit  de  la  laver  avec  un  peu 
d'alcool  à  90°  :  tout  ce  qui  n'est  pas  dans  l'image  se 
dissout  ;  on  lave  à  l'eau  et  on  sèche. 

Pour  enlever  lesel  chromique  réduitqui  restaitdans 
les  blancs  de  l'image,  on  plonge  l'épreuve  dans  le  bain 
suivant  : 

Eau  ,      2  litres 

Protochlorure  d'étain   0,006  grammes 

Bichlorure  d'étain   0,004  — 

f  Communiqué  par  VA  uteur ) . 


§  3.  —  PATE  CHROMOGRAPHIQUE  DE  BABOIS  . 

Cette  pâte  sert  à  reproduire  5o  copies  en  10  minu- 
tes ;  elle  ne  nécessite  pas  l'emploi  de  l'eau  chaude 
pour  enlever  les  clichés  imprimants;  elle  est  claire  et 
transparente,  elle  reste  unie  après  le  lavage,  et  elle 
ne  nécessite  pas  l'emploi  d'un  bain-marie  pour  la 
refondre  ;  elle  s'use  beaucoup  moins  au  lavage  et  se 
conserve  toujours  dans  le  même  état,  sans  sécher, 
sans  se  rétrécir  et  sans  se  décomposer,  tout  en  con- 
servant toujours  les  mêmes  propriétés. 
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Pour  la  composer  on  prend  : 


Glyce'rine  à  29°   3. 000 grammes. 

Sucre  blanc  fin   3oo  — 

Alcool  à  Sy^   600  — 

Glucose   600  — 

Ge'latine  Goignet  extra   33o  — 

Alun   oo5  — 

Essence  de  térébenthine   oi5  — 

Blanc  de  baleine   002  — 

La  composition  de  Tencre  est  la  suivante  : 

Aniline  (n'importe  la  couleur)   o5o  grammes 

Eau  distillée   i5o  • — 

Pâte  ci-dessus   010  • — 

Borax   001  — 


(Brevet  d'invention). 


§  4.  —  PROCÉDÉ  NOUVEAU  POUR  OBTENIR  UNE  ÉPREUVE 
POSITIVE  A  l'encre  GRASSE,  AU  MOYEN  d'uN  CLICHE  NÉGA- 
TIF, PAR   A.  FISCH. 

On  prend  le  même  papier  que  pour  le  procédé  du 
photocalque  noir  de  A.  Fisch,  décrit  au  chapitre  III 
ci-dessus,  (page  107), on  l'insolesousun  négatif  jusqu'à 
ce  que  les  traits  les  plus  fins  soient  très  visibles  en 
blancsur  un  fond  Jaune,  puis  on  met  l'épreuve  à  trem- 
per dans  Peau  pendant  5  à  10  minutes,  on  lave  bien 
avec  une  éponge  pour  enlever  la  préparation  blan- 
chie des  traits  et  mettre  le  papier  à  nu  ;  on  rince,  on 
éponge  bien  entre  buvard  et  on  suspend  à  sécher 
dans  une  vive  lumière,  du  soleil,  par  exemple,  Jus- 
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qu'à  ce  que  le  fond,  qui  était  resté  Jaune,  devienne 
également  blanc,  ce  quidemande  de  3  à  4minutes. 

On  pose  alors  Tépreuve,  le  dessin  en  dessus,  sur 
une  surface  plane  (plaque  de  zinc)  et  on  passe  le 
rouleau  chargé  d'encre  grasse  sur  toute  la  surface,  de 
façon  à  produire  une  table  au  noir,  mais  peu  chargée 
d'encre,  puis  on  frotte  bien  fort  avec  une  brosse  dure 
sur  toute  la  surface  comme  si  on  lissait  ;  on  laisse  un 
peu  sécher  Tencre  (2  à  3  minutes)  et  on  place  Té- 
preuve  sur  le  fond  préalablement  mouillé  d'une 
cuvette  inclinée,  on  Tarrose  sur  toute  la  surface  avec 
une  pomme  d'arrosoir,  puis  on  frotte  légèrement 
avec  une  éponge  mouillée  sur  toute  la  surface  noire: 
le  fond  noir  disparaît  à  l'instant  et  le  fond  devient 
d'un  blanc  pur. 

Les  traits  du  dessin  seuls  restent  en  noir  d'encre 
d'imprimerie  (ou  de  toute  autre  couleur)  avec  une 
finesse  remarquable.  On  rince,  on  éponge  au  buvard 
et  on  suspend  à  sécher  soit  en  plein  soleil,  soit  dans 
un  endroit  clair  et  sec.  L'épreuve  est  terminée. 

On  peut  aussi  encrer  la  surface  jaune  avec  de 
l'encre  grasse  très  diluée  en  se  servant  d'un  pinceau, 
et  même  cTun  vernis  noir  ou  coloré  appliqué  égale- 
ment au  pinceau,  au  lieu  d'opérer  au  rouleau  et  à  la 
brosse,  comme  aussi  on  peut  se  dispenser  d'exposer 
une  deuxième  fois  au  soleil  ;  mais  alors,  après  Ten- 
crage,  il  faut  immerger  l'épreuve  dans  un  bain  d'eau 
acidulé  soit  par  l'acide  sulfurique  (4  :  100)  soit  par 
l'acide  chlorhydrique  (8  :  100),  et  enlever  le  fond  en 
trottant  légèrement  avec  un  pinceau,  une  éponge  ou 
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même  avec  un  chiffon  mouillé.  On  rince  bien  à  Teau 
et  on  suspend  à  sécher. 

Ce  procédé  est  la  contre-partie  de  celui  décrit  au 
chapitre  III  dit  :  Photocalqiie  noir. 

Si,  au  lieu  d'encre  grasse  ou  de  vernis,  on  emploie 
de  l'encre  de  Chine,  on  obtient  un  résultat  ana- 
logue ;  cette  encre  de  Chine  doit,  pour  ne  pas  baver 
au  lavage  du  développement,  être  composée  comme 
suit  : 

Encre  de  Chine  liquide....    200  parties. 

Acide  sulfurique   i5  — 

Potasse  caustique   6  — 


§  5.           PROCÉDÉS  POSITIFS  DIRECTS  DE  PHILIPPE 

a)  .  Sensibiliser  du  papier  sur  une  solution  de  bi- 
chromate de  potasse  et  d'ammoniaque,  exposer  sous 
un  calque  positif,  puis  faire  flotter  sur  un  bain  de 
nitrate  d'argent  à  i  °/o  ou  de  nitrate  de  plomb  à  3 
passer  ensuite  dans  une  solution  de  sulfure  de  so- 
dium à  I  7o  et  laver  ensuite  dans  une  eau  acidulée 
pour  dissoudre  le  sous-chromate  et  pour  blanchir 
le  fond, 

b)  .  Enduire  un  papier  d'indigo,  puis  le  sensibi- 
liser sur  un  bain  bichromaté,  exposer  sous  un  calque 
positif  :  on  aura  un  dessin  en  traits  d'indigo  sur  fond 
brun  ;  pour  blanchir  le  fond,  passer  l'épreuve  quel- 
ques minutes  dans  un  bain  acidulé  d'acide  tartrique, 
oxalique  et  nitrique^  les  traits  restent  seuls. 
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c).  On  prend  une  feuille  de  papier  albuminé  que 
Ton  sensibilise  dans  un  bain  de  bichromate  de  po- 
tasse et  de  chromate  d'ammoniaque  ;  on  expose  sous 
un  positif.  Aussitôt  l'action  de  la  lumière  produite, 
on  lave  avec  le  plus  grand  soin,  et  on  verse  à  la  sur- 
face une  solution  dMode  dans  Tiodure  de  potassium  ; 
riode  se  dissout  facilement  dans  une  solution  d'io- 
dure  de  potassium.  Partout  où  la  lumière  n'a  pas 
agi,  l'albumine  retient  l'iode  qui  glisse  inerte  sur  les 
parties  insolées.  Il  suffit  donc  de  mouiller  pendant 
quelques  instants  cette  épreuve  dans  une  solution 
alcoolisée  de  nitrate  d'argent  pour  y  donner  nais- 
sance à  un  dépôt  d'iodure  d'argent  qui  pourra  subir 
ensuite  toutes  les  manipulations  ordinaires  de  la 
photographie  et  donner  un  autre  positif  de  la  plus 
complète  exactitude  ;  une  solution  sulfureuse  servira 
à  enlever  le  sous-chromate  de  chrome  et  de  po- 
tasse. 

J).  Sensibiliser  une  feuille  de  papier  gélatiné  ou 
albuminé  dans  un  bain  de  bichromate  de  cuivre  et 
d'ammoniaque,  exposer  sous  un  calque  :  la  lumière 
viendra  à  travers  les  blancs  insolubiliser  et  imper- 
méabiliser l'enduit  chromique,  et  imprimer,  comme 
en  teinture,  des  réserves.  On  dépouille  le  papier,  par 
un  lavage  à  l'eau  cyanurée,  de  tous  les  sels  chro- 
miques  non  impressionnés  ;  on  met  celte  feuille  con- 
venablement égouttée  à  flotter  sur  un  bain  colorant 
quelconque,  par  exemple  de  Tindigo,  de  noir  d'ani- 
line soluble  ;  partout  où  la  lumière  n'a  pas  agi,  la 
matière  colorante  pénétrera  l'albumine  ou  la  gèla- 
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tine,  et  reproduira  le  dessin  primitif  dans  la  teinte 
choisie  :  il  ne  restera  plus  qu'à  enlever  par  les  acides 
les  sous-chromates  formant  les  réserves. 

e)  .  Positifs  directs  encrables  sur  pierre  ou  métal  ; 
Si  Ton  prend  une  plaque  de  métal  ou  une  pierre 
lithographique  enduite  d'une  couche  très  mince  de 
gélatine  sensibilisée  dans  un  bain  de  bichromate  de 
magnésie  et  d'ammoniaque,  cette  plaque  ou  pierre 
pourra  subir  toutes  les  opérations  décrites  en  d  et 
la  lumière  y  produira  les  mêmes  effets. 

Qu'au  sortir  du  châssis,  après  lavage  comme  ci- 
dessus,  on  la  couvre  d^une  solution  de  résinate  et 
cérolate  alcalin  coloré  par  quelques  gouttes  de 
fuchsine,  partout  où  la  lumière  n'a  pas  agi,  la  géla- 
tine s'imbibe  du  savon  de  résine  et  de  cire  ;  on  lave 
alors  avecdeTeau  légèrement  acidulée  et  sulfureuse: 
Tacide  sulfureux  d'une  part  réduit  et  dissout  le  sous- 
chromate,  et  de  l'autre  s'empare  de  l'alcali  du  rési- 
nate et  cérolate,  et  laisse  une  image  formée  par  un 
mélange  de  résine  et  de  cire  coloré  en  rouge  :  ce 
dépôt  gras  sur  pierre  sera  tout  à  fait  apte  à  recevoir 
et  à  retenir  l'encre  grasse  et  à  supporter  toutes  les 
opérations  du  tirage  lithographique.  Sur  métal  il 
sera  entièrement  imperméable  et  inattaquable  aux 
acides  employés  pour  mordre  la  plaque  métallique 
et  creuser  la  gravure  en  relief. 

f)  .  Application  à  la  reproduction  sur  métaux: 
Une  épreuve  photographique  obtenue  par  les  bichro- 
mates, est  aussi  apte  que  n'importe  quelle  gravure  à 
subir  l'opération  d'être  imprégnée  d'une  substance 
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communicative,  en  raison  de  Timperméabilité  à  Teaii 
de  rimage  créée,  égale  à  celle  de  l'encre  grasse,  et 
conséquemment  aussi  propre  à  être  reproduite  par 
les  procédés  de  la  gravure. 

On  prend  une  feuille  de  papier  a  grain  fin,  non 
encollée  ;  on  la  sensibilise  sur  un  bain  de  bichro- 
mate de  zinc  et  d'ammoniaque  additionné  de  gomme. 
Sous  l'influence  de  la  lumière,  à  travers  les  clairs  du 
cliché,  il  se  forme  du  sous-chromate  de  zinc  et  de 
chrome,  se  combinant  à  Tétat  naissant  avec  la 
gomme,  en  un  composé  complètement  insoluble  et 
imperméable.  On  lave  alors  de  façon  à  enlever  du 
papier  toute  la  gomme  et  tous  les  bichi^omates  non 
impressionnés,  et  on  sèche.  Après  séchage,  Tépreuve 
obtenue  ainsi,  peut,  aussi  bien  qu'une  gravure,  être 
imprégnée  d'une  solution  métallique  et,  appliquée 
dans  les  mêmes  conditions  sur  métal,  donner  des  ré- 
sultats aussi  remarquables  que  dans  le  Procédé 
Vial  pour  la  reproduction  des  anciennes  gravures. 

On  peut  également  se  servir  de  papier  légèrement 
albuminé,  ce  qui  dispense  de  l'addition  de  gomme 
au  bain  bichromaté  ;  il  faut  seulement,  après  expo- 
sition, au  sortir  du  châssis^  laver  la  feuille  albumi- 
née dans  de  l'eau  ammoniacale  qui  dissout  et  enlève 
Talbumine  non  insolubilisée  parla  lumière  CExtrait 
de  son  brevet^      1 1 20^2^  du  25  mars  iSyG.) 
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§  6.  —  EPREUVES  EN  DIFFERENTES  COULEURS 
PAR  IMBIBITION 

a).  Par  les  sels  de  chrome  (bichromates)  et  la  géla- 
tine : 

On  peut  se  servir,  pour  ce  procédé,  des  parchemins 
gélatinés  de  Tautocopiste  noir,  que  Ton  sensibilise 
dans  un  bain  à  2  ou  3  %  de  bichromate  de  potasse  ; 
on  racle,  comme  pour  le  papier  au  charbon  (voir 
p.  18,  b,  manière  d'opérer)  ;  ensuite  on  place  le  côté 
gélatiné  de  la  feuille  contre  la  face  talquée  d'une 
glace,  on  racle  bien  pour  produire  une  adhérence 
parfaite,  et  on  laisse  sécher  à  Tobscurité. 

Lorsque  ce  parchemin  est  sec,  il  se  détache  faci- 
lement de  la  glace,  et  présente  une  surface  très 
unie. 

On  insole  sous  un  calque  positif  à  traits  bien 
opaques^  pendant  2  à  6  minutes,  suivant  la  lumière, 
puis  on  immerge  l'épreuve  dans  une  cuvette  remplie 
d'eau  fraîche  ordinaire  que  l'on  renouvelle  souvent, 
jusqu'à  ce  que  le  bichromate  soit  enlevé  des  endroits 
qui  étaient  recouverts  par  les  traits  du  calque  ;  on 
a  alors  un  dessin  en  traits  blancs  sur  un  fond  brun. 
On  fait  sécher  à  la  lumière,  en  tendant  sur  le  châssis 
autocopiste. 

Lorsque  Tépreuve  est  sèche,  on  Timbibe,  au  moyen 
d'une  éponge  ou  d'un  pinceau  plat,  d'une  solution 
très  riche  de  Tune  des  couleurs  d'aniline  solubles 
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dans  Teau  :  les  traits  qui  n'ont  pas  été  insolés  et  qui 
par  conséquent  ont  conservé  leur  faculté  d'absorber 
l'eau,  se  saturent  de  cette  couleur,  tandis  que  les 
parties  insolées  la  refusent. 

On  a  alors  un  dessin  en  couleur  (soit  violet,  bleu, 
rose;  noir,  etc.)  sur  un  fond  brun,  comme  si  on 
Pavait  tracé  à  Tencre  correspondante  de  la  couleur, 
ou  comme  on  l'aurait  eu  sur  le  chomographe. 

Il  suffit  alors  de  poser  une  feuille  de  papier  blanc 
sur  la  surface  gélatineuse  et  de  lisser  avec  un  rou- 
leau ;  la  couleur  se  communique  au  papier  et  repré- 
sente le  dessin  en  traits  colorés,  sur  un  fond  blanc. 
On  peut  ainsi  tirer  jusqu'à  20  copies  sans  être  obligé 
de  renouveler  la  couleur,  qui  ne  s^épuise  que  très 
lentement;  mais  après  ce  renouvellement,  qui  se  fait 
de  la  même  façon  que  la  première  application,  on 
peut  encore  tirer  un  nombre  égal  d'épreuves,  et  con- 
tinuer ainsi. 

b).  On  peut  également  tirer  des  épreuves  de  la 
même  manière,  en  sensibilisant  le  parchemin  géla- 
tiné  avec  un  persel  de  fer  ;  mais  dans  ce  cas  on  doit 
se  servir  d'un  cliché-calque  négatif,  obtenu  soit  par 
la  photographie,  soit  suivant  la  manière  indiquée 
par  nous  à  la  page  61  de  la  Photocopie  (i).  On  trempe 
dans  l'eau  jusqu'à  ce  que  le  persel  de  fer  réduit  par 
l'insolation  soit  enlevé,  et  on  fait  sécher  à  l'obscurité 
cette  fois,  après  avoir  tendu  sur  le  châssis.  Tout  le 
reste  se  fait  comme  ci-dessus,  sauf  que  le  tirage  des 

(i)  Fisch.  —  Photocopie,  2^  édition,  1890. 
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épreuves  doit  avoir  lieu  dans  un  endroit  faiblement 
éclairé,  autrement  le  persel  de  fer  se  réduirait 
aussi  peu  à  peu,  et  la  couleur  prendrait  sur  toute  la 
surface. 

Au  lieu  de  parchemin  de  Pautocopiste  noir,  on 
peut  aussi  prendre  une  glace,  une  plaque  de  zinc, 
même  une  planchette  très  mince  en  bois,  sur  laquelle 
on  coule  une  couche  suffisante  de  gélatine  mélangée 
de  glycérine  ou  de  pâte  chromographique.  II  suffit 
que  cette  couche  ait  1/2  à  r  millimètre  d'épaisseur 
étant  à  peu  près  sèche. 


>i  7.   —  POSITIVES  TRANSPARENTES  EN   BLEU  SUR  VERRE. 

Ce  procédé  très  simple  et  peu  coûteux  permet  aux 
amateurs  de  se  faire  des  diaphanes  sur  verre  répré- 
sentant des  vues  marines  et  des  paysages  au  clair  de 
lune.  Voici  la  manière  d'opérer  : 

On  choisit  une  plaque  de  verre  exempte  de  raies, 
de  stries  et  de  bulles  ;  on  Timmerge  dans  une  solu- 
tion de  carbonate  de  soude  pour  la  laver,  ensuite  on 
la  rince  bien  à  Teau  ordinaire  et  on  la  fait  sécher. 

On  prend  3o  grammes  de  gélatine  fine  que  l'on 
fait  tremper  pendant  quelques  heures  dans  de  l'eau 
ordinaire  très  propre;  on  la  retire  ensuite  et  on  la 
place  dans  un  linge  très  propre  dans  lequel  ou  la 
comprime  pour  en  enlever  l'excès  d'eau.  On  fait 
ensuite  dissoudre  cette  gélatine  dans  6oo<^^.  d*eau 


—  i55  — 


chaude  et  on  filtre.  Avec  cette  solution  encore  chaude 
et  bien  liquide  on  recouvre  la  plaque  de  verre  égale- 
ment réchauffée  préalablement  dans  de  Teau  chaude, 
afin  de  Tempêchcr  d'éclater  au  contact  de  la  gélatine 
chaude  à  5o  ou  55^  C.  que  Ton  y  verse,  soit  comme 
si  on  collodionnait,  soit  en  plaçant  la  plaque  bien 
horizontalement  et  versant  la  gélatine  dessus  et  en 
Tétalant  bien  uniformément  au  moyen  d'une  baguette 
en  verre.  Lorsque  la  gélatine  est  figée  on  fait  sécher, 
ce  qui  demande  de  6  à  12  heures  suivant  l'épaisseur 
de  la  couche  et  la  température  ambiante.  On  peut 
préparer  ainsi  plusieurs  plaques  d'avance;  elles  se 
conserveront  bonnes  indéfininiment  dans  un  en- 
droit sec. 

D'autre  part  on  prépare  la  solution  sensibilisa- 
trice suivante  :  on  fait  dissoudre  3o  grammes  de 
citrate  de  fer  ammoniacal  dans  iio^^  d'eau  distillée; 
également,  i5  à  20  grammes  de  prussiate  rouge  de 
potasse  dans  i  lo^'^  d'eau  également  distillée,  on  filtre 
chaque  solution  et  on  les  mélange  dans  une  cuvette 
où  on  les  agite  bien  pour  les  mélanger.  La  plaque 
est  ensuite  immergée  dans  cette  solution,  le  côté 
gélatiné  en  dessus  pendant  5  minutes  environ,  en 
chassant  les  bulles  ou  vésicules  d'air  microscopiques 
qui  se  montreraient  à  la  surface  de  la  gélatine.  Cette 
opération  doit  être  faite  dans  un  endroit  modéré- 
ment éclairé,  et  le  bain  doit  être  tenu  froid.  On 
retire  ensuiie  la  plaque  et  on  la  laisse  sécher  sponta- 
nément à  l'obscurité  dans  un  endroit  très  sec,  ce  qui 
demande  envirou  6  à  8  heures. 

2i 
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Cette  plaque  est  alors  placée  sous  un  cliché  négatif 
dans  le  châssis-presse  et  insolée  pendant  lo  à  20 
minutes  au  soleil,  suivant  la  transparence  du  cliché 
et  l'intensité  de  la  lumière. 

On  lave  ensuite  plusieurs  fois  à  Teau  ordinaire  que 
Ton  renouvelle  chaque  fois  jusqu'à  ce  que  les  gouttes 
qui  découlent  de  la  plaque  ne  présentent  plus  la 
moindre  trace  de  couleur;  on  laisse  bien  égouiter, 
on  éponge  entre  buvard  et  on  met  à  sécher  dans  un 
endroit  frais,  mais  bien  sec  ;  Tépreuve  est  alors  ter- 
minée, et  produit  un  effet  charmant. 


^   8.    —    PROCÉDÉ    POSITIF  DIRECT    AUX  BICHROxMATES 

Sur  une  solution  saturée  de  bichromate  de  potasse, 
d'ammoniaque  ou  de  soude  on  étend  une  feuille  de 
papier  enduite  d\m  côté  d'albumine  ou  de  gomme 
arabique  en  solution  de  1090^  de  densité,  la  prépa- 
ration en  dessus,  et  on  ïy  laisse  fîotter  pendant  5  à 
10  minutes  environ,  en  ayant  bien  soin  que  le  liquide 
ne  vienne  pas  sur  la  face  supérieure  où  il  produirait 
des  taches.  On  enlève  ensuite  la  feuille  et  on  la  sus- 
pend pour  la  laisser  sécher  dans  l'obscurité. 

Une  fois  sèche  on  Texpose  au  châssis-presse,  sous 
un  dessin  calque,  pendant  5  à  10  minutes  au  soleil, 
suivant  l'intensité  de  la  lumière  et  la  transparenee 
du  cliché. 

Après  rinsolation  l'épreuve  est  plongée  dans  une 


-         — • 

cuvette  d'eau  pendant  environ  i  heure,  en  ayant  soin 
de  renouveler  cette  eau  tous  les  quarts  d'heure. 

Ensuite  on  soumet  cette  épreuve  à  l'action  d'une 
solution  à  lo  7o  de  sulfate  de  fer,  puis  on  la  replonge 
dans  de  Teau  plusieurs  fois  renouvelée,  d'où  on  la 
retire  ensuite  pour  la  soumettre  à  Taction  d'une  so- 
lulion  d'acide  tannique  à  saturation  dans  Teau,  pen- 
dant 5  minutes  environ,  puis  on  la  retire  pour  la 
laver  à  nouveau  dans  l'eau,  et  on  termine  le  déve- 
loppement en  la  plongeant  dans  un  bain  composé 
d'un  litre  d'eau  additionnée  de  4  à  5  gouttes  de  sul- 
fhydrate  d'ammoniaque  rouge  ;  on  lave  ensuite  à 
Teau,  on  éponge  entre  buvard  et  on  suspend  pour 
sécher. 

Le  bichromate,  sous  l'influence  de  la  lumière  et 
au  contact  de  la  matière  organique  du  papier,  possède 
la  propriété  de  devenir  insoluble;  donc,  après  l'in- 
solation, l'image  étant  immergée  dans  Teau,  toutes 
les  parties  préservées  de  la  lumière  par  les  noirs  du 
dessin-cliché  se  dissolvent,  tandis  que  les  autres 
restent  imprégnées  du  sel. 

L'action  du  sel  de  fer  transforme  le  bichromate  de 
potasse  en  chromate  et  sous-chromate  de  fer,  et  le 
lavage  subséquent  a  pour  but  de  débarrasser  le  pa- 
pier du  sulfate  de  fer  non  transformé.  L'acide  tan- 
nique transforme  le  chromate  et  le  sous-chromate  de 
fer  en  tannique  du  même  métal,  lequel  est  d'un  noir 
brillant  ;  enfin  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  le  trans- 
forme en  sulfure  de  fer  qui  est  très  fixe.  (Extrait  du 
brevet  d'invention). 


§   9*  —    REPRODUCTION  DE    DESSINS  ET  d'ÉCRITURES 

A  l'encre  d'imprimerie,  par  SCHMITT. 


Dans  une  cuvette  plate  à  bords  peu  élevés,  en  zinc 
ou  autre  matière,  on  verse  une  solution  chaude  com- 
posée de  i6  parties  d'eau,  4  parties  de  gélatine, 
I  partie  de  glycérine,  i/ioo  partie  de  bichromate  de 
potasse,  et  on  laisse  figer  et  sécher.  Lorsqu'elle  est 
encore  humide,  ou  qu'elle  a  été  humectée,  elle  sert 
au  report  d'une  encre  qui  durcit  la  gélatine,  telle  que 
Tencre  contenant  de  Turane,  se  composant ,  par 
exemple,  de  i  partie  d'azotate  d'urane,  de  5  par- 
ties d'eau  et  de  i  partie  de  matière  colorante  appro- 
priée. Le  report  qui  se  fait  comme  pour  Tautocopiste 
noir  produit  les  mêmes  effets,  et  est  apte  à  prendre 
Tencre  d'imprimerie  fournie  par  un  rouleau  :  le 
tirage  des  épreuves  se  fait  comme  d'habitude. 

Une  fois  le  tirage  terminé,  on  annule  l'influence 
du  sel  d'urane  par  un  disolvant  de  ce  sel,  tel  qae 
l'acide  nitrique  ou  autre,  étendu  d'eau,  ou  par  une 
base  forte,  comme  de  l'hydrate  de  chaux,  ou  bien 
par  un  sel,  tel  que  le  carbonate  d'ammoniaque 
dissous  dans  de  l'eau,  ou  bien  entin  le  bicarbonate 
de  soude  également  en  dissolution.  (Comme  ceue 
dernière  solution  n'a  pas  d'odeur  et  qu'elle  n'attaque 
pas  la  gélatine,  elle  est  préférable  ;  on  l'emploie  iJans 
les  proportions  suivantes  :  i  partie  de  bicarbonate 
de  soude  pour  i3  parties  d'eau  .  On  enduit  la  gila- 
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tinede  cette  solution  pendant  i  à  2  minutes.  L'urane 
se  dissout;  et  on  enlève  ensuite  le  bicarbonate  de 
soude  par  un  lavage  à  Teau,  ou  bien  on  le  convertit 
en  acétate  de  soude  à  l'aide  du  vinaigre  ordinaire, 
après  quoi  la  surface  peut  être  employée  de  nouveau 
pour  un  autre  report. 

Au  lieu  de  Tencre  ci-dessus,  on  peut  également 
faire  un  mélange  d'encre  grasse  avec  un  sel  d'urane 
pour  faire  un  nouveau  report;  on  prépare  ce  mé- 
lange comme  suit  :  on  prend  8  parties  d'encre  d'im- 
primerie et  I  partie  de  glycérine  à  3o",  dans  laquelle 
on  a  préalablement  dissous  r  partie  d'urane.  Ce 
report  peut  être  ensuite  enlevé  de  la  gélatine  comme 
ci-dessus. 

Au  lieu  de  tablettes  de  gélatine  comme  ci-dessus, 
on  peut  aussi  employer  des  feuilles  de  gélatine  pour 
les  reports  ;  ces  feuilles  sont  bien  meilleures  que 
l'application  de  la  gélatine  sur  papier  parchemin, 
toile,  zinc,  etc.,  car  elles  adhèrent  très  bien  aux  corps 
solides  humectés,  et  n'ont  pas  besoin  d'être  tendues; 
on  les  fixe  soit  sur  tôle,  bois,  etc.,  au  moven  d'une 
couche  de  gélatine. 

On  peut  effacer  aussi  le  report  de  l'encre  violette 
d'aniline  en  précipitant  la  matière  colorante  au 
moyen  d'une  solution  de  i  gramme  de  tannin  dans 
100  grammes  d'alcool,  après  quoi  on  verse  sur  la 
couche  environ  20  gouttes  d'acide  nitrique  ;  on  lave 
avec  cette  solution,  on  humecte  avec  de  l'eau,  on 
éponge,  et  la  surface  est  de  nouveau  apte  à  recevoir 
un  report.  L'acide  nitrique  a  pour  résultat  d'em- 
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pêcher  le  durcissement  de  la  gélatine  par  le  tannin. 
Il  n'est  donc  plus  nécessaire  de  faire  refondre  ces 
tablettes.  (Brevet  d'invention). 

10.    —     PROCÉDÉS     DE    REPRODUCTIONS    DE  DESSINS 

ET  d'Écritures  en  noir,  par  de  saint-florent. 

Nous  ne  pouvons  terminer  cet  opuscule  sans  par- 
ler des  procédés  si  intéressants  de  M.  de  Saint-Flo- 
rent, qui  ont  été  publiés  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  Française  de  Photographie, 

a).  Procédé  aux  poudres  colorées  :  Le  papier  em- 
ployé est,  soit  du  papier  albuminé,  soit  du  papier 
gélatiné,  que  Ton  sensibilise  sur  un  bain  de  bichro- 
mate de  potasse,  à  saturation  pour  le  papier  albu- 
miné, et  à  10  °/o  pour  le  papier  gélatiné;  dans  le 
premier  cas  on  sensibilise  par  le  dos,  et  dans  le  se- 
cond par  la  face.  On  peut  sensibiliser  les  grandes 
feuilles  au  pinceau. 

Le  papier  étant  sec,  on  expose  derrière  un  calque. 
Le  temps  de  pose  est  difficile  à  préciser  ;  il  est  géné- 
ralement de  3  à  6  minutes  au  soleil,  sous  un  calque. 
Au  sortir  du  châssis,  l'épreuve  est  lavée  dans  un 
bain  d'eau  ordinaire,  additionné  de  quelques  gouttes 
d'ammoniaque,  puis  essorée,  mais  non  séchée,  dans 
un  buvard. 

L'épreuve  sur  albumine  se  retrouve  alors  dans  un 
état  particulier  :  le  bichromate  a  légèrement  coagulé 
l'albumine  sur  toute  la  surface,  et  la  réduction  du 
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sel  chromique,  dans  les  parties  insolées,  a  renda  ces 
parties  inperméables  à  l'eau,  à  la  condition  toutefois 
que  ]e  temps  de  pose  ait  été  suffisant,  que  l'albumine 
pour  la  préparation  n'ait  pas  été  ammoniacale,  que 
la  feuille  ait  été  sensibilisée  par  le  dos  et  que  Ton 
n'ajoute  pas  au  bain  de  lavage  une  trop  grande  quan- 
tité d'ammoniaque.  Dans  les  parties  non  insolées, 
Talbumine  est  restée  perméable  à  Teau  et  se  gonfle 
un  peu  dans  le  bain  de  lavage. 

Après  que  l'épreuve  a  été  suffisamment  essorée 
dans  le  buvard,  les  blancs  seuls,  c'est-à-dire,  les  par- 
ties correspondant  aux  noirs  de  l'image-type,  possè- 
dent une  propriété  adhésive,  et  peuvent  retenir  la 
poudre,  noire  ou  autre,  que  l'on  y  applique,  soit 
avec  un  tampon  de  coton,  soit  avec  un  blaireau  ou 
tout  autre  pinceau  doux.  On  éclaircit  l'image  avec 
un  tampon  neuf  que  Ton  renouvelle  jusqu'à  ce  que 
le  fond  de  l'épreuve  soit  exempt  de  n^ir  autant  que 
possible.  On  traite  ensuite  l'image  par  une  solution 
à  10  %  d'acide  sulfurique  qui  transforme  l'oxyde  de 
chrome  en  sulfate  violet  et  coagule  en  même  temps 
l'albumine  des  traits  noirs. 

Après  quelques  lavages  le  fond  est  à  peu  près 
blanc,  et  les  épreuves  obtenues  sont  très  nettes.  On 
fait  disparaître  le  vernis  dans  les  parties  insolées,  en 
plongeant  répreuve  pendant  10  à  i5  minutes  dans 
une  solution  cîe  soude  caustique  et  lavant  ensuite 
avec  précaution.  Lorsque  le  temps  de  pose  a  été 
insuffisant,  on  obtient  une  épreuve  négative  au  lieu 
d'une  positive. 
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b).  Premier  procédé  à  l'encre  de  Chine:  L'épreuve 
négative  au  bichromate  obtenue  comme  il  a  été  dit  ci- 
dessus,  se  compose  de  parties  restées  perméables  à 
Teau,  et  de  parties  devenues  imperméables.  Les  par- 
ties perméables  peuvent  être  rendues  tout  à  fait  inso- 
lubles au  moyen  des  coagulants  ordinaires  de  cette 
substance  (eau  chaude,  alcool,  acides,  alcalis  et  sels 
métalliques  en  assez  grand  nombre,  parmi  lesquels 
le  bichlorure  de  mercure). 

Les  parties  insolées,  au  contraire,  deviennent  tout 
à  fait  imperméables  aux  liquides  et  ne  sont  nullement 
affectées  par  les  coagulants  de  l'albumine.  Ceci  posé, 
voici  comment  opérer  : 

L'épreuve,  après  insolation,  est  lavée  dans  de  Teau 
ordinaire,  additionnée  d'un  peu  d'ammoniaque,  puis 
essorée  dans  du  buvard  de  façon  à  conserver  une 
certaine  humidité;  les  parties  insolées  doivent  être 
de  couleur  brune  et  présenter  un  certain  brillant; 
les  parties  non  insolées  au  contraire,  être  mates  et 
un  peu  en  relief. 

Au  moyen  d'un  blaireau,  on  étend  sur  la  feuille 
une  encre  composée  de  :  Encre  de  Chine  liquide 
100  parties  ,  acide  sulfurique  7  parties;  potasse  caus- 
tique 3  parties.  On  peut  aussi  employer  de  l'encre  de 
Chine  en  bâtons  délayée  aussi  épaisse  que  possible. 
On  peut  indiquer  comme  donnant  de  bons  résultats, 
les  encres  liquides,  marque  Antoine  et  fils,  A.  W.  F. 
etc.,  et  un  grand  nombre  d'encres  en  bâtons,  généra- 
lement d'un  bas  prix.  L'encre  de  Chine  peut  être 
remplacée  par  un  grand  nombre  de  couleurs  inertes. 


Lorsque  l'épreuve  a  été  encrée,  on  la  laisse  sécher 
spontanément  à  plat.  L'acide  sulfurique  coagule  Tal- 
bumine  non  insolée,  et  transforme  en  sulfate  de 
chrome  violet  soluble  Toxyde  de  chrome  formé  dans 
les  parties  insolées.  La  potasse  ajoutée  donne  de  l'in- 
tensité aux  noirs  en  permettant  de  fixer  une  plus 
grande  quantité  de  matière  colorante. 

Lorsque  l'épreuve  est  parfaitement  sèche,  on  la 
place  dans  un  bain  d^eau  ordinaire,  et,  après  une 
immersion  de  lo  minutes  environ,  on  frotte  sa  sur- 
face avec  un  blaireau  doux  en  ayant  soin  de  croiser 
le  frottement.  L'image  se  dégage  peu  à  peu,  et,  si  le 
temps  de  pose  a  été  convenable,  on  obtient  une 
épreuve  assez  fixe  et  exacte  du  calque.  Si  les  noirs  de 
répreuve  ne  sont  pas  suffisamment  intenses,  on  peut 
leur  donner  plus  de  vigueur  en  passant  une  seconde 
couche  d'encre  de  Chine  et  continuant  les  opérations 
ci-dessus. 

Au  lieu  d'acide  sulfurique  on  peut  employer  de 
Tacide  nitrique,  et  un  grand  nombre  d'autres  acides, 
soit  minéraux,  soit  organiques,  tels  que  acides  phé- 
nique  et  picrique,  le  bichlorure  de  mercure,  le  per- 
chlorure  de  fer,  et  beaucoup  d'autres  sels,  etc.  On 
peut  également  se  servir  d'eau  chaude  après  Tappli- 
cation  du  noir.  L'alcool  très  concentré,  même  absolu, 
ne  donne  que  des  résultats  incomplets.  On  fait 
disparaître  le  brillant  comme  ci-dessus,  au  moyen 
d'une  solution  à  lo  %  de  soude  caustique,  en  faisant 
suivre  ce  bain  de  lavages  bien  faits. 

Si,  au  lieu  de  papier  albuminé,  on  emploie  du 
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papier  gélatine,  à  couche  mince,  et  que  Ton  enlève 
la  gélatine  noire  insolée  au  moyen  de  l'eau  chaude, 
on  obtiendra  également  des  positives  très-fines  à 
Taide  d'encres  acidulées  qui  se  fixent  alors  sur  le 
papier  mis  à  nu.  On  peut  aussi  dissoudre  l'albumine 
du  papier  en  employant  un  bain  de  lavage  fortemen: 
ammoniaqué,  et  en  frottant  l'épreuve  avec  un  pin- 
ceau un  peu  dur. 

c).  Deuxième  procédé  à  Vencre  de  Chine  :  On  peut 
également  obtenir  un  positif  d'un  positif,  en  opé- 
rant de  la  manière  suivante  :  Au  sortir  du  châssis, 
répreuve  est  lavée  comme  à  l'ordinaire  et  essorée 
dans  du  buvard.  On  la  recouvre  ensuite  d'encre  de 
Chine  non  acidulée,  mélangée  de  bichromate  de  po- 
tasse, et  on  laisse  sécher.  On  expose  alors  l'épreuve 
à  la  lumière  par  le  dos.  L'albumine  ou  la  gélatine 
qui  n'a  pas  été  insolubilisée  lors  de  la  première  ex- 
position devient  alors  insoluble,  mais  cela  ne  pro- 
duit aucun  effet  sur  les  parties  déjà  insolée?.  On 
développera  alors  comme  ci-dessus,  par  Teau  froide 
ou  chaude,  suivant  le  cas,  en  frottant  avec  nin  blai- 
reau un  peu  dur. 
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